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ABRI
Dieu, que c'est en désordre chez ces auteurs... Des papiers
G rloot... et des billets de banque nulle part. Quand je pourrai ir arracher les trois mois qu'ils me doivent... je ne resterai pas ici... Je tâcherai d'entrer chez un pàlistier...
ROUI LPILKBE , entrant en Uni» du malin.
Allons, bon !.. tous choisissez toujours pour faire mon cabinet le moment où je vais me mettre à travailler.
ABBE
Mais, Monsieur!
ROQtlEPIEBBE.
Vous le ferez demain... après demain, quand je ne serai pas là... Laissez-moi tranquille... (a»» tort. R.,q Uep i*rr* u met à ton t,*re*u , «saminsnt ira pspkrs.) Voyons!., examinons nus comptes ; quel infernal mois!.. Les théâtres de Paris ont joué pourtant bien des ouvrages de mon répertoire... mes droits d'auteur sont même assez convenables... et rien, ou à peu près... Il n’y a pas à dire... voici les bordereaux de mon agent... Oh! ma première dette, hydre de Lenie ! quelle postérité tu 'as. (u hui u
Ictle ses papiers.)
SCÈNE II
ROQLEPIERRF., ACCIA.
ACCIA, «ulrtul de mauvaise humeur.
C'est à n'y rien comprendre, ma parole d'honneur!
BOQrF.m BRK , S pari.
Qui cst*ce qui me dérange encore? Actia... Ma femme.
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ACCIA.
Adolphe, qui a dé^ù tim; ms souliers!
RcylTPIl.lUtE.
F.l il n’y a pas quinze jours que lu lui en as acheté une
paire.
ACCI.\.
Il faut hicn qu’il marche, cet enfant !
roqi BMKitRF..
Jn ne dis pas ht contraire... «euh nient il va beaucoup trop vite... Enfin... nou» terrons cela plus tard...
ACCIA.
Comment... plus Unit
roui emerrf..
Je n’ai 41a' d'argent... veux-tu Je savoir?., là!..
ACCIA, »<M humeur.
Eli bien! c'est gentil... Comment niions-nous faire?, moi qui ai absolument besoin d'un Uiima !
noyt tpiKASE.
Eh!., lu l’auras...
ACCIA.
Cet été...
ROQIF.MKRRF.
Ça fait que tu n*a(tendra> pas l'hiver prochain.
ACCIA.
Je ne m'explique pas cela. moi... il me semble que tu gagnais beaucoup plus u'argy-nt autrefois...
ROCK 1 : PIERRE
Ah!., autrefois!., j’avais plus de chance... (à pari.) Je n'avait pas un ménage, voilà tout...
ACCIA.
Quêta succès tu avais !.. te souviens-tu ?.. Lrs .tniwioux priais par eux-mémtt... quelles recettes !.. Il est vrai O ue je jouait dedans...
ROQIE1MKRRE, IrtftffMRl.
Oui!..
ACCIA.
• Comment?..
ROQIKPIERRE.
Je dis... oui...
ACCIA.
Quel eiïet je faisait dans mon rôle, hein?
RnQl EPI EUR K.
Ihirbleu!.. un rôle magnifique... il n'v avait qu’à ouvrir la bouche...
ACCU.
M'as-tu assez ennuyée aux répétitions... car, d'abord, là, entre nous»... lu 11e me plaçais pas... je te trouvais l'air désagréable... et si tu ne m'avais pas tant tourmentée...
ROQUEPIERRE.
Oh!..
’ , ACCIA.
Tu vas peut-être dire à présent que je me suis jetée à ta tète!..
ROqUEPIERRE.
Pas précisément!..
ACCIA.
Cest toujouit toi qui es cause que j’ai quitté le théâtre... car je suis sûre qu’on m'aurait réengagée... au lieu de nous marier... à U longue... bourgeoisement...
ROUI EPIKRRE, i part.
Bêlement !
AOCIA, Miipirml . à rltr-nrimr.
Je serais peut-être- devenue une grande artiste...
ROQUEPIERRE, à lui-tn*me.
J’aurais peut-être pu faire un beau mariage.
ACCIA.
C’est égal... voilà une pièce qui t'a joliment rapporté... noue epier de.
Oui... (a part.) Trop!.. Si je ne l’avais pas faite, pourtant !..
ACCIA.
Mais veux-tu me dire comment je m’en tirerai, si quelquesuns de nos fournisseurs viennent me demander de l'argent 7
ROQIIEPIMWE.
Tu les remettras au mois prochain.
ACCIA.
Eh! Je ne fais que cela.
nnqi EPIERRE.
Eh bien! tant mieux... ça ne les surprendra pas... puisqu'ils en onl l'habitude.
ACCIA,
Oui... mais ils veulent la perdre.
ROQUEPIERRE.
jls n'v gagneront rien... Je fais ce que le peux... k quelque métier que ce soit... Je serais riche si depuis près de dix ans,
j’y avais appliqué... je 11e dirai pas le môme talent, niais une égal» patience... Est* ce 111.1 faute i» moi si chacun, à présent, veut écrire >a comédie*.. L'écolier au collège... Félin liant à IVcnle. . remployé au ministère... le garçon de boutique en rosaiit sou poivre... tout le monde enfin... et tout lt- momie a raison... car il ne doit faire plus mauvais que ce qui se joue bien souvent.
ACCU.
Mais quand ou a imaginé comme toi plus d’une centaine de pièces... qu’on est arrive ...
ROQt'iPtKRnE, tuUirraifat.
Arrivé... place de l'Môiel-Dien, aujourd'hui... à moins d’oxeeptuai rare... Pour faire sa fortune nu tliéâire... il faut deux choses : du talent d'abord... ensuite mille cens île rentes... au moins... Qu'importe encore la question d'argent .. si ou vous rendait justice... mais non... des envieux... des sots qui vous frup|ieiileii traîtres .. Dcrnièrenu-Ul pointant, dan* un journal : « M. Hoqnepiorre, ai*je à peine lu col auteur si consnen- ■ cicuv... si littéraire... si fécond... * Je te passe tout ce qu’il y avait de ll.ilteur pour moi !..
ACCIA.
Mais tu inc le dis...
ROQTEriRaftE.
Ab! si tu m’interromps!..,
ACCIA.
Et de qui était Pur! icle ?...
ROQUtriEMK.
Parbleu! d’un camarade »...
AOCIA.
Et ton grand ouvrage avce-Cèrisitr,.. où ça en est-il?
KOO'hriERRE.
Nous l’avons remis à Duroseau, le directeur du théâtre delà Fantaisie... il y a plus de huit jours... et nous n'avitiis pas encore de réponse... Cet imbécile-là est daas le cas de nous refuser.
ACCIA.
Est-ce que tu es mal avec lui?
I.ES N ta es, ANNE
ANNE, accourut.
Madame... Madame!... vlà M. Turban.
ACCIA , A Roque pierre.
L'épicier!..
ROQUEPIERRE.
Nous lui devons donc quelque chose?
ACCU.
Toujours.
RAQUEPIKRRK, lirrmral.
Je n'y suis pas...
A!Wf.
C’est que j’y ai dit que vous y élu 1 * ..
ROQUEPIERRE.
Voilà une fille qui ne se fera jamais à notre service. . (a Aeci«.) Vas recevoir M. Dimanche, Juana!
ACCIA.
C'est toujours moi qui ai ces corvées-là...
ROQLKMt.RRE.
Puisque tu as joué les soubrettes!
ACCIA, «eee humeur.
Si j’avais de l'argent à lu donner, encore!
ROQUEMERRE.
Je ne l’y enverrais pas... (A«d« *oh préctà* j 1 abm.)
SCÈNE IV
ROQt’EPIEnRE, Mal, «liant i ton bureau et i't
< Voyons... ù la besogne ! Labourons delà comédie... avons de
l'esprit... et soyons gai... c’est apres -déniai 11 le 15 il me
semble que j’ai un billet à payer... Comme mon collaborateur a lâché celle scènc-là ! sans conscience... sans talent... ils s*»nt tous de même... il faut que je fasse tout... C’est qu’il n’y en a pas un seul qui m’appoi te une idée... ic les leur donne toutes... je suis stupide de faire ce oomniercc-la... oui... mais ils me font travailler... (néflcchiuiBt.) Voyons... comment faire entrer ce porsonnagc-lu ! un créancier?... Allons, l*on ! »jc n’ai plus de papier à cigarettes... (criant ) Anne!... celte maudite bonne!... (Criant pim fort.) Aime'... Anne !...
von OU URBAN, eu debor».
Là... quand je vous disais qu'il y était... (il oatie h porte et part lt.)
{Mfjt'Kt’ir.KHE, à IlliHNtK.
Maladroit que je suis!... lüii! mais, voila l entrée qui nie 'manquait. (il caart à luit Lumu *1 écrie.)
SCÈNE V
. hOQCBI’IGRRE, TURBAN.
turban.
Je no vous dérange pas?
rou» EriERnR.
Par exemple!
TURBAN
Vous étiez en (min de travailler . . .
rooceiieue.
J’en avais l'intention...
turban.
Voüs ne pouvez peut-être pas écrire quand il y moi, ça ne me fait rien.
üOQCPIEMS.
Je le conçois...
a du monde?..
Et pourtant, nous autres commercants .. c*ist du sérieux... nous sommes tenus... nous 11e travaillons pas comme messieurs les auteurs... quand nous voulons... *
ROQCF.NERRF, cmèrtinca
A nos aise-’, n’esl-cc pas?
TURBAN
Ali çà!... avez-vous quelque chose sur le chantier... on ne voit rien île vous depuis quelque temps... nous faisons donc le paresseux?
ROQtEPlERRE, piqaè.
C’est absolument comme si je vous (lisais : mais je ne vois jamais entrer personne dans votre boutique...
TUR U AN , riinl.
Ah! par exemple!... le meilleur établissement du quartier, a .-tu Groi-/ 4 r 6 re... » où *j’ni amassé de quoi vivre, les mains dans mes poches... et si mon successeur le mène bien...
RQQCFPICRRE.
Vous vous relirez?
Tl RUA*, Ircfürr.
Oui, itfoiiiVurf... j’ai fait mon affaire... (tifsat un p»picr de » poche.) El c’est pour cola que je suis venu vous apporter mon petit compte...
n»Ul KPIF.RRE, preatal t« (■•fier «t l« foirrut Ata» ta ptcùe.
Très-bien, monsieur Turban.
TURBaN.
Le montant...
ROOUEPIERfti . t'In'.erronipan^.
Doit être exact... Et vous allez vivre de vos rentes?
TCIflUUI.
Man Dieu! oui... j’ai plus de deux cent mille francs à moi...
ROQtF.PIERRK.
C'est joli !... Quel âge avez-vous?
TURBAN
Entre-nous, je touche à la quarantaine.
ROQUEPIEBRE.
Et y a-t-il longtemps que vous êtes dans l’épicerie?
TURBAN
Je me suis établi à trente ans... en me mariant.
roqi'epifrrf.
Dix ans de travail. (a p»*.) Comme moi!
TUIUK.
C’est qu’il n’y a que le commerce, voyez-vous?... ou un bon état...
ROQUFMFRRE, ■ !>*'»•
Il a raison!... je serais médecin, moi, à présent!... le sien p«*>t-ètre!.. et ce serait lui qui me devrait de l’argent !.. O ma pauvre petite mansarde d'étudiant !... que n'as-tu abrité un Dupuytren!... (mm.) Voilà dix ans que je travaille aussi, monsieur Turban... et je n’ai rien!
TURBAN
C’est que vous vendiez de l’esprit...
ROQliEl IERRE.
Et vous... (a p* n.) à faux poids... comme moi, peut-être !
TtnRAN.
Vous dites donc que ma petite note?..
ROQVEP1FRRC.
Oui... oui... incessamment... je viens de terminer un grand ouvrage... je crû* que j'ai entre les mains un immense sucres.
TURBAN, * part.
J’aimerais mieux qu’il y eut mon argent... {*•■*.) Vous concevez... j’arrange mes affaires...
ROQUriMlRE, à pari.
je* ne perdrai îamais mon temps à cela, moi...
TURBAN
Et je vais voyager... 111a femme ne connaît oas Fontainebleau... et avant de nous embarquer...
ROQl'EPI ERRE.
Je veux que vous voyiez ma pièce!... je vous enverrai un billet à la première!...
TURBAN
Ob ! moi, le spectacle, vous savez... ce n’est pas mon fort!., mais par exemple , madame Turban... Ah! ça me lait penser qu’elle m a dit île vous demander deux places pour ce soir...
HOQUKI’IERRE.
Comment doue... je vais vous donner une lettre pour le théâtre du Gymnase.
Tl'HBAN.
Et ça 11c posera pa,« une once.
KOQUEINFARE.
On a repris justement uti de mes grands succès, 'n te met a m L ama t-1 écrit.)
TURBAN
Ah! oui... j’ai lu cela sur l'affiche... Ah bien! dites-moi donc... si c’était un effet de votre complaisance devine donner ça pour un autre théâtre... parce que nia femme 1 a déjà vue îine fois, votre pièce... et cela ne l’a pis 1 onucoiip amusée...
IIOQLLI'ILRHE, il V
Ah! tenez... voici votre lettre...
TURBAN
Pour où?
ROQl'KMCRHK
Pour le Cirque... ça ne fatigue pas l’imaginai on.
TURBAN, enchante.
A la bonne heure !... je n’osais pas vous le dernand ...
UOQi'EPlEAAE, t wl. .
Oh!... bourgeois!... (on «oobc.)
TURBAN
Quant à ma petite note...
ROQUECIERRE, ta r«ondal»aol.
Parbleu! an plaisir. et monter, donc quand vous passerez... que diable! ne soyez donc pus aussi rare que ça... (Tuituo «on [>•» le fond.)
SCÈNE VL
ROQUEP 1 ERRE, Mal, i>oii CERISIER.
ROQUEITF.RKE, i'« colère.
Creusez-vous donc la tête, pour tâcher ne faire rire les autres!... le mot le plus spirituel ne vaut (ms un roulement de tambour.
VOIX DE CERISIER, en dehori.
Bonjour, Accia, bonjour, ma bonne!... Eh bien! où est donc ce gaillard-là?
ROUUfcJTEKRE.
Oh !... Cerisier... mon collaborateur habituel... mon ombre... ($*mni »i»emcni ki ptpieri.) Il est mutile qu il sache que je fais une pièce tout seul... ça lui ferait de la peine... ou, il voudrait peut-être en être.
9 CERISIER, ntraiil, à Accia.
Et le petit bonhomme va bien?... tant mieux... Bonjour loi...
ROQUKPtERRg,
Bonjour!.., *
CERISIER
Tu étais occupé?...
ROUUKriERRfc.
Moi... pas du tout!
CERISIER
Est-ce que tu fais quelque chose de nouveau?
ROUlEMIRRE
Je te l’aurais dit.
CERISIER
Mon Dieu!... on n’a pas qu’un collaborateur... on n’est pas mariés ensemble... n'est-ce pas?
roquchf.rre.
Tiens .. je réfléchissais à l’idée dont je l’ai parlé dernièrement... et toi... y av-lu seulement songé?
CERISIER
Oui... oh! oui... mais je n’ai rien trouvé.
ROQl'Rl’lERRE, à p*rt.
Tant mieux !
CERISIER
Et toi... voyons... flâneur!...
IVOQllF.riERRE.
Oh! mon ami... ce n’est pas encore assez mur... je nai jele que quelques jalons...
CERISIER
i Ça ne fait rien... je te dirai si c’est bon... pendant que tu t'habilleras... cor tu n’as pas oublié que c’cst aujourd hui que
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nous sommes convenus d’aller chez Duroscau , chercher nuire réponse, pour notre grande pièce...
RUQL EPI ERRE, «ombre.
Oui... et faimerais autant...
CtRtMKR.
Parbleu!... si tu 'crois que ça m’amuse... Tu disais donc que tu avais trouvé...
AOQl’EPIERRr., «vec humeur
Eh! pas plus que toi.
CERISIER, à P*M-
Il travaille pour le Théâtre-Français...
ROQIEPIERRK, à part.
11 rêve l’Odéon...
CERISIER
Je parie que nous allons aujourd’hui recevoir encore une rebuffade !
ROQVEPIKRAE.
Peuhl...une de plus!...
CERISIER
Voilà une éternité qu’il a la pièce... et pas de réponse !
ROQUE PIERRE
C'est peut-être bon signe!
CERISIER
Allons donc!... (Pren»'* w -■*■«.) J’ai donné, ce matin en venant, deux sous à un pauvre... (Haut.) Mais dépêche-loi donc de t'habiller!
ROQUEP1ERRE.
Tu me laisseras peut-être bien le temps de déjeuner?
CERISIER
Si j’avais su... je l’aurais pris, moi!
IOQCIP1ERRE.
Eh bien! tu vas manger un morceau avec moi.
CERISIER
Tu verras que ça n’en finira pas... {coup d» *>no«ur.)
ROQl'EPIERRE.
Bon! qu’cst-ccqui vient encore là?... c’est une procession le matin ici. (criut.) Accia! (a Ccriskr.) Elle va nous faire préparer ça...
SCÈNE VII
Les mères, LE CAPITAINE, P .i. ACCIA.
LE CAPITAINE, | SttAul 1« lit» par U port» •a(r«-b4ill*«.
Bonjour, Roquepierrc!
CERISIER, à R(K|iMr(>lcrr«.
Quel est cet individu-là?...
ROQL'EPIERRE , bu.
Un de nos confrères... à ce qu’il prétend.
LE CAPITAINE, «®h-*at.
Tu vas bien?
CERISIER,! Roquepltrw.
Où l’as-tu connu?
ROQULPIERRE, bu.
Je ne sais pas...
CERISIER, but.
El pourquoi vous tutoyez-vous?
ROQl'EPIERRE, bu.
Est-ce que je sais?., *
LE CAPITAINE, à Roqucpicrre, rfuignim ffritUr.
Un homme de lettres?., hein?.. Monsieur en est?
ROQL'EPIERRE.
Cerisier...
le capitaine.
Ah ! oui... qui travaille avec toi...
ROQCEl'IERRE, à Ccriiicr.
Le Capitaine... de Paris... auteur dramatique... et sonneur de cloches à Saint- Ambroise...
CERISIER
M.izi-ttc !
LE CAPITAINE
Mon Dieu!., oui., vous concevez... quand la littérature ne donne pas... (ut u mtin.) Vous m’avez l’air d'un bon
garçon, vous...
CERISIER, U lui terraal.
Mon Dieul je suis tout rond, moi .. voilà tout!..
ROQL'EPIERRE, tllaal ! I» port» rt »pp*l»nl.
Accia!
ACCIA, pu«l«MBt.
Qu’est-ce que lu veux?
ROQl'EPIERRE.
Cerisier déjeune avec nous...
ACCIA, toBlrtriéc-
Bien ! (u n’en fais jamais d’autres... le marchand de vin n’est
pas encore venu, et nous n'avons plus qu'une bouteille d'hier qui est entamée.
CERISIER, M retouruml.
Hein?
ROQL'EPIERRE,
Rien du tout!..
ACCIA, i Roquepicrre.
Et le bœuf du dîner en vinaigrette!
ROQl EPILHRE , bu.
Eh! fais-nous des oeufs sur le plat... et envoie chercher une assiette assortie... enfin , achète ce qu’il faut!
ACCIA, bu.
Alors, toi, donne-moi ce qu’il faut !
Ah çà! est-ce que par hasard je vous dérangerais... vous savez qu'il lie faut pas sc gêner avec moi... j'irais au café...
LE CAP1TAINB.
Nous irions...
ROQIEPIF.RAE, «WcoMftt.
Eh! non... ça ne te regarde pas. (lui a<xU.) Tu vas m’humilier aux veux de mes collaborateurs, à présent... Arrange-toi comme tu voudras... ça m'est égal... mais le peu d'argent quej ai là, j’en ai besoin pour sortir... et il faut qu’il déjeune... (a lu.-nvtmf.) il le dirait partout.
ACCIA, M lurtanl.
Ali! la maudite maison!., faites donc quelque chose avec rien!..
ROQULPIERRE, chinguut de eouimaliou.
Eh bien!., le Capitaine... voyons... quand te marièft-tu?
CERISIER
Ah! Monsieur va...
ROQLEPIERRK, b»i.
Voilà cinq ans qu’il raconte la même histoire.
lk Capitaine.
Nous attendons nos papiers... Tu seras mon témoin, hein ?
HOQl MPI ERRE.
Parbleu !
LE CAPITAINE
Une petite femme cliarmantc... tu la verras !
ROQUEI’IERaE.
Tais-loi, Richelieu!., (a orUitr.) C’est un de nos plus célèbres hommes à bonnes fortunes... tu n’as dune pas entendu parler de ses aventures avec la vicomtesse de G.?..
CRRISIia.
Si... si., si...
LE CAPITAINE
Elles ont fait assez de bruit... le faubourg Saint-Germain était furieux... un beau matin, elle s'est asphixiée..
CERISIER
Pour vous?..
LP. CAPITAINE
Le vicomte de G... avait tout découvert... et il voulait l’empêcher de me revoir... (Tirant ■■ niMicrti d« »» pocbe.) Dis donc... j étais venu pour...
CEB1SIER, bu à *oqu»pi«rr«.
Méfie-toi... la scène du rouleau...
LE CAPITAINE, à Rnquepiirr».
C’est une pièce en trois actes... où il n'y a plus que de la prose à mettre, parce que... quant aux couplets, lu me connais... je me mets à mon bureau... je veux faire des couplets.., et malgré moi... je fais de la poésie... Pour cet article-là, je ne crains pas Béranger... cl un titre... • La Ctuute de poste renversée ...»
CERISIER
Oh! renversant!..
ROQU CPI ERES.
Écrasant!
Au Luxembourg... ils m'ont dit que c'était trop littéraire... si tu pouvais glisser ça au Gymnase...
ROQU EPIERAS.
Laisse-moi cela... mais, lu comprends... il faut une occasion...
LE CAPITAINE
Ah! si tu yeux... ça dépend de toi... quand on a des succès... comme ta dernière féerie... P Etoile d'argent, sur quoi j’ai fait un quatrain... pour toi...
CERISIER
Ah! bah!., poète!
ROQll EPI ERRE.
Voyons, mon chantre...
LE CAPITAINE, tiiuit «a papier qu'il a tir» de M pot b»
« Chacun veut voir l’Étoile d'argent,
« Aussi l’oo y court à 1a ronde.
« Bien d'étonnant, c'etl clairvoyant,
« Le soleil luil pour tout le monde. »
CVBtSlf.il, cotboutiitmé.
Oh! oh! oh! oh!
ROQCEP1ERRE , idc».
Ah! «h! ah! ah!., (mi und.m le* b™..) Embrasse- moi ! (ur«poMunt.) Non... liens, c'csl aussi beau que ton ancienne proclamation aux électeurs...
CERISIER
Monsieur a été un homme politique?
BOQUtPIERRE.
Candidat à la représentation.
CERISIER
En sa qualité d'auteur?..
ROQUF.PIERRK.
Nationale... C'est qu’il n’y allait pas par quatre chemins... il eommançait ainsi : Patrie, nonoeur...
CERISIER
Un timbre de couplet, véritable proclamation de vaudevilliste!.. (ChUllMl.)
« Patrie, honneur, à qui je vend* mon bras...»
ROQCEP1ERRE.
Il le donnait, lui... Et en bas... nota : N’oubliez pas de mettre sur vos bulletins : le Capitaine de Paris, pour ne pas confondre avec d'autre» capitaines...
CERISIER
Et vous n’avez pas été nommé?
J'ai eu le faubourg Saint-Marceau contre moi... ils sont jaloux par là... Où est donc ton taluc, que je me fasse une ciga- 1 relie?..
aOQl) EPI ERRE.
Ma foi !.. tu tombes mal... pas un grain, mon cher; tu serais bien aimable, en descendant, de in'cn rapporter un paquet.
LE CAPITAINE
Comment donc... entre collaborateurs... si on ne se rendait nas utile... As tu de la monnaie? Je n’ai qu’une coupure de cent Francs.
HOQL'EPIEIRE, tel donnant d« Partent.
Ne change pas!., entre donc, en même temps, chez le concierge, voir s’il n’y a pas quelque chose pour moi 1 le capitaine, «n toruni.
C’est tout ce qu’il le faut... tu n’en veux pas en poudre, à la rosel... Cctait le seul defaut de la vicomtesse de G...
SCÈNE VIII
ROQUEfMERRE, CERISIER, p«i« ACC1A, et ANNE.
CERISIER
Ah çà ! est-ce un fou?
ROQOEPIERE.
Non!... (a et montai Accu mire t*cc un plat «n fer-blanc, et va A U VbcmUicc. Anna la mit, portant c* qu'il faut pour mettra la couvert.)
CERISIER
Un imbécile?
ROQCEMERRE.
Encore moins.
CERISIER
. Un auteur?..
ROQUEPIERRE.
C’est un chevalier de lettres... et pcnl-élre, mon Dieu ! n’estce qu’un malheureux... {FUirarn.) Quelle singulière odeur!
ANNE
Ce sont les œufs, M’sieu!...
ROQUKP1ERRE.
Encore... dans mou cabinet, sur mon feu! n’avez-vous pas le votre?
ANNE
11 est éteint. •
ROQUEP1ERRE.
Je vais aller travailler à la cuisine, moi, alors...
ACCU.
Mon ami, c’est pour aller plus vile!
ROOL EPI ERRE.
Cela serait fort agréable s'il me venait quelqu’un...
ACCIA.
Ali Dieu!... tu es toujours de mauvaise humeur...
ROQL'EPIERRE.
J’ai tort... j'aime mieux ça... ça sera plutôt fini... (a a*u.) Et ce couvert... cela sera pour la semaine prochaine, probablement?...
ANNE
J' peux pas m’ presser davantage, pourtant...
CERISIER
Oh! nous allons manquer Duroseau, bien sur!..
ROQCEPIERRS.
Viens toujours manger des radis... en attendant (tu m »*h««
i labia.)
ACCIA.
Et ce maudit feu qui semble exprès s’éleindre!... (a «m.r Donnez-moi donc du papier!...
ANNE, cherchant. -
Oui, Madame. (prenant le «nat»n»cfit de le CipiUiH-) ôll! en VOlla
qui est fièrement gras... ça le fera bien flamber... (kiu déchien «ne
feuille du mannarrtt.)
ROQUEPIERRK.
Bon! je n’ai pas de couteau... (criaat.) Anne!..
SCÈNE IX
Les mIvies, LE CAPITAINE.
l.K CAPITAINE, rentrant.
Hein?
ROQL'EPIERRE.
Ce o'ot pas à toi...
LE CAPtTAINE.
Voici le tabac... Bien! .. on m’a rendu dix sous de moins...
ACCIA.
Et ce papier?...
ANNE, déchirant encore U mannicrit rt le donnant à Aeeia.
Voilà. Madame.
LF. CAPITAINE, t’èluqam.
Mon manuscrit... (t'arrachant de» raaiiii d'Aun*.) dan> la cheminée!... Ma Chaise de poste renversée!...
CERISIER, riant. *
Est-ce qu’on en n brûlé un brancard?...
LE CAPITAINE
Mon chef-d’œuvre!.,. '
CERISIER
Vous en auriez fait un autre!...
LE CAPITAINE
Je le sais bien... mai- ça épuise... c’est peut-être supérieur à ma Grande Histoire des cloches!...
CERISIER
De maraîchers?...
LE CAPITAINE
Des cathédrales... (a pan, «»ee pHI*.) 11 n’est pas fort... (»**• quepîerre.) Dounc-moi donc un verre d’eau rougie.. pour me remettre. .. très-peu d’eau...
CERISIER, à part, *oyant te Capitaine a»aler un grand Terre d« eiu.
Je comprends qu’il ail fait l'histoire des cloches...
LE CAPITAINE
Tiens., voilà ta monnaie... Bon... on m’a rendu une pièce
fausse...
ROQUBPICRRE.
Donne toujours...
CERISIER, regardant.
Mais non... elle est bonne...
LE CAPITAINE, la mettant dan» aa poehe.
Elle est douteuse... je la garde... je ne veux fias qiÇil perde!. Ah! mais... et moi qui oubliais!., une lettre qu'un garçon de théâtre vient d’apporter pour toi et que le portier m'a donne».
ROQL'EPIERRE, la prenant.
De Duroseaul un refus, je le devine...
CERISIER
Et moi donc...
ÀCCtA, tenant ta» aufe tnr U plat.
Voyons...
ROQL'EPIERRE, tiaanl
« Mon cher Roquepierre... j’ai lu votre pièce... c’est reçu... ■ venez vite causer de la distribution des rôles!...
ACCIA.
Quel bonheur!...
ROOC EPIER HL ET CERISIER, te ketaal jojent.
Reçue!...
ROQU EPI ER II
Au théâtre!...
ACCIA.
Mais tn n'as pas déjeuné !
ROQUEPIERRE.
Je déjeunerai demain!...
LE CAPITAINE, lorgnant le déjenan».
Ça sera froid I
CERISIER
Habille-toi vite...
noomuLiiRE.
Anne, mon habit!
AS.'E, ornant fi et U.
Voilà. Monsieur...
JlOQIKPthRRH.
Acciu, ma cravate t
ALLIA, courant çi et là.
Oui, mon ami...
Uoqlepicrue.
Cerisier... mon chapeau !...
CHOMER. courant çà cl là.
Où est-il fourre ?
ROytEPIERRE.
Le Capitaine, ma canne !
LE CAPITAINE, à part.
Ou ne me reçoit jamais... moi... quelle coterie
CERISIER
Partons-nous ?
le capitaine.
Dépêche-lof !
ACCIA.
Donne chance!
ROQCEMERRE.
A bientôt!
Je vais t’attendre, (n* »c met à utile cl narçe. Anne, MnpêfaUa, regarde te capitaine attablé; Aceia reconduit Roguepirrrc et Cariaier qui aorteat.)
DEUXIÈME ACTE
■.'heure île l'nbalatbe.
Le tlnAtrc rtptè*cnle le boulevard, au de biai»; à droite, dans toute la largeur do 11 scène, un c.ifd, aaec t ildes en dcltors, audev*u« duquel est éctil : caik i»u tiicaiul A la suite du café, et faisant l angle du fond a droite, couloir praticable sur l'entrée duquel ou lit : pm&lf. or.s AiüisTis. D.iiis toute l'étendue du fond, jusqu'au dernier plan, à gauche, la façade du tlièAlrc', sur le fronton duquel on ht : tu n ATM' l>r. la PARTit si A ; A gauche, arbres se pcrdaul nu (ktttiêiite plan de gauche; issues nu troisième plan de gauche et au premier plan de droite.
SCÈNE PREMIÈRE
ROQUEPIERRK, puis CERISIER
(a« |p*er du Hile**. ou voit des jaioul* qui vont et tieiuienl en ton» wn» ; dent tout arrêté! detani les «(fiches du théâtre; un autre est assis su cafc. et le jweo« le sert, puis rentre.}
ftoyi EPI ERRE, arriiaul par le InHk.ème plan de gauche, tout préoccupé, marc liant à giau-ia pas et te parlant à foi-même.
Encore aujourd'hui!.. Pua de bulletin de répétition! et voilà trois jours que nous avons In aux acteurs, c’est étrange!
CERISIER, entrant par le premier plan de droite. Mime jeu que Iloqacpierre,
Mon portier n’a pas reru mon bulletin... Nous iuî répétons pas!., c’est singulier!..
ROQCKPIRRRE, même jeu.
y a peut-être -quelqu'un de malade...
CERISIER, tnctiie jeu.
I jn porteur «les bulletins m'aura peut-être oublié... (tou» en
parlant ils ont marché fuu aur l'autre e! se heurt cal saut w rwr.)
CERISIER
Alt ! c’est toi !
ROQLEPIERRK.
Tu n’as pas reçu le tien’?
CERISIER
Mais non !
luXjtEPIERRK.
Comment, on ne nous répète pas?,.
CERISIER
Ce n’est pas naturel !..
noyi M'i ERRE.
Je le sais bien... nous devrions déjà avoir collationné plusieurs fois, depuis la lecture aux acteurs... qui, entre nous... il faut bien l’avouer, a produit un déplorable effet...
CERISIER
Tu as bien mal lu, aussi...
ROQLEPIERRK
Tu lis peut-être mieux, toi ?
CERISIER
Non, je ue «lis pas cela... j’ai l’organe plus rond... voilà tout... (a par». Je n'ai jamais vu un amour-propre pareil!
ROQUEPIKRRK, h lui-même.
St ou h' laissait Taire, celui-là, il tirerait la couverture à lui tout seul...
CERISIER
Au bout du compte, ça tic prouve rien, une lecture aux acteurs... que de fois le public a cassé leurs sentences! Décidément, vois-tu, notre lecture un peu froide... est un excellent signe, c’est comme aux répétitions générales... quand les musiciens rient aux larmes, vous êtes sûr de votre affaire. . le soir on ne sourcille pas.
ROQUEPIERRK.
Oui, mais cela ne nous fait pas répéter, et puisqu’il y a eu une première hier, le théâtre est libre, c’est notre tour...
CERISIER
Montons-nous savoir ?
R OQ LE PIERRE.
Il est de trop bonne heure... Duroscau ne sera pas encore arrivé.
CERISIER
C’est égal... je grimpe au théâtre... Je vais faire jaser l’un cl l’autre sans avoir l’air...
ROQl'EPIERRE.
Et moi je me piaule là, en faction... cl si j’aperçois Duroscau, je lui saute dessus!..
CERISIER
En chaste!..
ROQCEPIERRE.
A I aflùt ! (Cerisier entre dent le couloir qui conduit eu Ihéàire.
SCÈNE II
ROQl’EPIERRE, LE GARÇON, pui> GEVlLLIERo.
ROQl'EPIERHE, l'etwjraBt è «ne table à U porte de calé.
Encore une journée de perdue ! j'userai aujourd'hui plus de bottes que d’encre... et pour rien probablement!., à vingt ans!., on èn rit... à quaratitc,on en souffre... à soixante, on en meurt!., {u jargon pmh.} Garçon... donnez-moi un journal... spirituel.
LE GARÇON
Ah!.. (Aprà» atair hékité.} Voilà le Journal des Chemins de Fci.
ROQUE Pt ERRE.
je l'ai déjà lu... il y a trois mois. (Le j.rçon rentre.}
GEVILLiERS, entras! par le premier plan de droite, à lui- mime.
Ma foi , je vais demander dans a* café l’Almanach des 55.000 adresses, son nom doit y être, que diable! Garçon! un grog et T Almanach dos 53.000 adresses.
ROULEPIEHRE, preotol uu autre journal.
La Justice!.. Journal des Théâtres.
GEVILLIERS.
Eh! parbleu je ne me trompe pas... Roqucpicrre.
ROQL'EPIERRK, laiMAUl tou journal et sc levant.
Gevilliets.
GEVILLIERS , lui teoiaot la main.
Moi-même!..
ROyUEPIKRRE, lui prenant la main.
Toi , à Paris!
GEVILLIERS.
Depuis deux jours, mon ami, et en quête de ton adresse,, lu as un pou changé.
ROQL'EPIERRK, «néremcul.
Ça ne m’étonne pas...
GEVILLIERS, lai pmaanl de iiduieau la mais.
Ce cher Roqucpierre... mon plus vieux camarade... nous étions en septième ensemble... à Charlemagne... Tu étaispresque toujours dans les derniers... Ab câ! mon cher, il parait que tu as une fort belle position... J’ai vu àAngoulême une pièce de toi, qui a eu un succès colossal... on l’a jouée trois ou quatre fois... au moins... te voilà lancé... tout à fait lancé...
ROQUCPIERRE.
Oui, très-lancé!., ma position est agréable,.. -ça va... je ne me plains pas... Ah çà! et toi? qui l’amène à Fans?..
GEVILLIERS, Uiitul un peu.
Mon Dieu... des affaires de mon commerce, d’abord... ta sais que je suis dans les esprits...
IIOQU EPI ERRE, presqu'à lui-même.
Tu es bien heureux!
GEVILLIERS
Puis, une autre petite affaire... et franchement, là, tiens... j'ai compté sur toi pour m’aider à la mener à bien.
ROQtEPIERRE.
Et tu as eu raison... si je puis t'être utile...
GMILLIERS.
Parfaitement... Veux-tu prendre quelque chose?..
roque PIERRE.
Non, merci. Voyons... quY&t-ce que c’est?
GEMLUER*.
Si je te disais i|iie j'ai fait une petite pièce?..
r.OOULI'IUlRE, rofiwili luwt a coup •
Ah!..
GEVILLtEllS , roiiUiiutot.
Pendant la morte saison...
now F.rimriK.
Toi auvsi!.. (a part.) Ah çà!... c’est une épidémie...
GEVILMERS.
Pourquoi pas? Est-ce une raison , parce qu'on est dans le commerce, pour négliger celui des Muses... J’ai lu mon ouvras*
\ quelques personnes du département... lû haut négoce . . oli! les connaisseurs, ça leur a plu dnonuemcni, mon cher, et tout le monde m’a vivement engagé à le faire représenter à Pans, alors j’ai pensé tout «k* suite à toi... je me suis dit: Roque- ! pierre... Hoquepietrc! est-ce que je n’ai pas été au college avec j lui... il y a a» moins dis ans que nous ne nous sommes vos... que c’est ridicule de se négliger ainsi'., il faut absolument que \ je le découvre... La pièce est à nous deux... lu la feras jouer... ! tu auras tous les droits... mais tu n’y changeras rien, n'est-ce | pas? Mon Dieu, ie viens à toi tout franchement, moi, parce uu il | parait que c’est très-difficile de se faire représenter... quand on do connaît personne au théâtre .. sans cela... C'est convénu, n’est-ce pas, tu m’aideras?
ROQUEPIEARE.
Moi!., mais malheureux, j’ai déjà bien de la peine à m’aider moi-même !..
GEVILLIERS, dauiaut
Allons donc! tu viens de me dire tout à l’heure que tu étais très-content de ta position...
ROQCr.MERRB.
Parce que je croyais parler à Cuvilliers le négociant, et non pas à un auteur en herbe... Ah! tu ne sais pas ce que c'c«t !..
ocmusM.
C'est pour cela...
roqueherre.
Faire une pièce, ce n’est hen; la grande chose, c’est du la faire jouer... Tout le monde a Tait, fait ou fera sa pièce, comme loi; ccst un brevet d’esprit que chacun veut obtenir... Entre j dans dix boutiques, soit de nouveautés, soit de pharmacies... j insiste un peu , et tu en sortiras avec dix vaudevilles et quinze tragédies... Vénus sVn mêle!.. Que de Sapho de comptoir! et de Scudéri d'antichambre!.. Il v a dis montagnes de manuscrits... les portiers de théâtres n'en reçoivent plus!... Si le hasard fait qu’on te lise, tel directeur refusera ta pièce parce qu’elle est trap gaie: cet aulre parce qu’elle est trop tnste; un troisième parce qu’elle ne convient pas à son public .. comme s’il y en avait trente-six... Tu te fais recevoir, enfin... tu ne sais pas toi-méme pourquoi... c’est la lionne saison .. Tù vois déjà les galions... halte-la'.. Voici lus gens d'affaires, h itéra’ eu çs do salon, poêles d’Lsraèl, dramaturges à la toise... A moi l’hiver!., je suis de circonstance... celle des mis .. A moi le printemps!., dernier soupir du théâtre... râlant sa dernière recette... Et à toi, auteur besoigueux , dont l'imagination sera glacée tnt ou tard par la nécessité. le talent étoulfé par la médiocrité, le enurage abattu par l'intrigue, à toi l'éte!.. l\t>sionné dans une salle vide, tes spectateurs qui sont aux champs, ou écoute, l’oreiile liasse*, IV*eho de quelque sifflet égaré!.. Reprends vite le chemin de fer, crois-moi; retourne à Angoulème... Cache ton noanusrrildans le coin le plus ignoré de la demeure... brûle- le plutôt, et jetteven la cendre à tous les vents.
Gt.VII I.ICRS.
Diable 1 lu me fais là un tableau peu attrayant, Roquepicrrc, mon bon Roqocpierro... Tu ne le fâcheras pas?
ROQCEFIERRE.
Ah! lu croîs que je crains la concurrence!... mais, loi ou uh autre...
nvvtiuERS.
Eh bien! quoi «lue tu dise-*, tu ne me persuaderas jamais que la vie de théâtre n'est pas une charmante existence, et que vous né vous amusez pas comme des fous en faisant vos pièces.
UOQllE 1*1 ERRE.
Après déjeuner... au dessert... en buvant «lu vin de Cluunpagne, n’est-ce pas?.. O naïveté des temps antiques! tradition bourgeoise!.. De nos murs, la comédie est à Peau rougie... Tu es las «le vivre tranquille , n'cst-ce pas?., eh bien! feRsayc.., Au bout «lu compte, tu n'attend* pas après... le* revenus de ton esprit ... tu as «Je la fortune... tu as plus «I» chance qu’un autre... ieiil«’ l’épreuve.
CRviiusas.
J’ai déjà commencé... Mon agent de change m’a présenté hier à une soubrette qui joue a la Bourse, et qui m’a promis de me recommander à son directeur.
MVIIPIEUC.
Excellente chose !
Et. si t«i voulais seulement revoir mon manuscrit... me donner quelques conseils...
ROUtEFIERRE, wunant, J» part.
Oui... la scène «h* l'Archevêque de Grenade ! {Haut.) Allons!., comme tu voudras.
GEVII.I.IF.RS.
Ah! mille fois merci, mon cher Roqucpierrc! Je coure à mon hôtel , et je t’apporte mou «envre... Mais, si je ne te retrouve pas ici... où demeures-tu?
ROQI'nMERRE.
Rue «le Clichy, 24.
GEVIUIBRS,
Avant la prison pour dettes?
ROQDEPIERRE.
Juste... Mais je finirai par déménager... j’irai plus haut (ca»il-
liers tort «i<<nicat.j
ROQUEPIERRK, teul.
Eno*ire un, et dangereux!., il a de l’argent... Et ce maudit Cerisier qui ne revient pas... (enut.) Garçon!., un cigare... garçon!..
LE GARÇON, «or la icuil.
Voilà! Monricur, voilà!
ROQl’EFIERRE.
Votre boite... que je choisisse, (tt coin «Ua» u café.)
LE DANOIS, HERMINE
(Hermine parait, arrivant par ta premier plan de droite, attcmipaipiéa de k Daooii, qui cause arec elle sans Lui donner la brat.)
LE DANOIS, M dandinant « ie penchant wi Hermine.
Oui, belle dame, oui, vous avez été charmante hier dan* la pièce nouvelle.
HERMINE
Vraiment!., là... le Danois... vous trouvez?..
LE t> a s oi s.
A croquer!., parole!.. De l’aplomb... beaucoup d’aplomb... entre nous... là... vous savez que je ne suis pas méchant, moi, cl que je ne «lis pas cela pour éreinter mes confrères .. mais votre rôle est exécrable t
HERMINE
N’est-re pas?
LE DANOIS, continuant.
Mal fait... très-mal fait!
Pas un monologue!
Il IRM IN F.
LE DANOIS
Et pas un mot... pas d’esprit!
HERMINE
Mes seuls effets, c’est moi qui les ai trouvés!
LE DANOIS
Nous l’avons bien vu... vous avrz sauvé le 3* acte!
HERMINE, nai.oneal.
Je n’en suis pas !
LE DANOIS, k part.
C’est bien pour ça.
HERMINE
Ah ça! et vous, vous ne me faites donc rien !
LE DANOIS
Si, si... une grande affaire... cinq actes.
HERMINE
Vous me mettrez du cœur, n'est-ce ?
LE DANOIS
J'aurai de la peine... mais, enfin..:
HERMINE
Vous savez. . c’est mon fort.
I.E DANOIS
Je voudrais le savoir.
HERMINE
Un ne se doute pas comine j’ai «le la sensibilité...
LF. DANOIS.
Mais si, beaucoup «le personnes, je vous assute causerons de votre raie un acres soirs, si vous voulez, géant uu fruit.
HERMINE, riant.
Vraiment !
... Nous
en rnan-
t.K DANOIS, piqué.
Mon Dieu! à votre aise... Au surplus, ce peut être un excellent rôle pour une débutante...
HERMINE, Tivemcn..
Etes-vous susceptible!... Voyons... on ne vous dit pas non,.,
(Acaia «aire par la troisième plan <la fauche.) Tiens! Accia!..
ACCIA.
Hcr 'mine !.«
LF.S GENS DE THÉÂTRE
LE DAMAIS, MlUâDt.
Belles dames!... (a part, eu ** dîrîgraBt wt* le cale.) Eh! mais, c'est la femme de Roquepierre qui jouait autrefois les soubrettes!... Muette! nous sommes fatiguée!.. (il «aire au c»k.)
SCÈNE IV
HERMINE, ACCIA.
nr.iiMi.NE,
Comment! c'est toi, ma bonne?
ACCIA.
Tu m’as reconnue?
HERMINE
Quand on a été ensemble deux ans à la banlieue... Je te trouve toujours? la même , moi.
ACCIA, soupirant.
Hum!... pas tout à fait!
HERMINE
Attends un peu, que je dise deux mots à mon groom... (Me
fait un «goe, parti* un dun.rUiqu» en élégante titrée.) Gastoil!.. pendant
que je vais répéter, dites à mon cocher de monter jnsqu’à la barrière de l'Émile, pour promener Phanor.
ACCIA, étonnée
Phanor?.. un enfant!..
HERMINE
Mon king-charles, vous le laisserez dans ma voiture pour ne pas le fatiguer... Allez... et qu’on ne pousse pas mes chevaux.
(La dovcutiqiM aalu* #t «art.)
ACCIA, i Rcmioa.
Quelle belle livrée!..
HERMINE
Et mon coupé donc!.. (Lui iudiquam «b detum.) Regarde-moi «êta... est-ce soigné, hein?
ACCIA, toupiraot.
Oui!., il est bien beau, et doit couler bien cher...
HERMINE
Probablement. (Elle regarde as toiture «'éloigner.
ACCIA, à elle-même.
J’aurais peut-être pu aussi en avoir une pareille ! (Bxaminaoi Hermine, haut.} La charmante robe ., tu as là une délicieuse toilette.
HERMINE , qui l'a regardée.
N’est-ct* pas? Mais comme tu es simple, toi?
ACCIA.
Ah! dame!., moi...
HERMINE
Tu es sans engagement?
ACCIA, souriant.
Au contraire ... mais je ne joue plus la comédie...
HERMINE
Bah!
ACCU.
Je suis mariée.
HER MINI
Pour de bon?
ACCIA.
Pour de vrai.
HERMINE, d'un ton de doléauc*.
Et contre qui?
accu.
Oh! un homme de beaucoup de talent... monsieur Roquepierre.
HERMINE
Ah! oui... un petit auteur... Ah! ma bonne amie... quelle faute!... on cause avec ces gens-là... on rit... mais on ne se compromet pas à ce point. Tu as été trop loin... je comprends que lu ne te fasses pas des papillottes avec des billets de banque. »
ACCU, TirtMll
Je ne me plains pas.
H El MINI.
Tu as raison... ça ne sert à rien... Viens donc me voir... je te prêterai mon coupé pour faire tes courses.
ACCIA, étourdiiMut.
Oli! non!... mon mari ne voudrait pas.
HERMINE, piqué*.
Vraiment! ce beau Monsieur!... est-ce qu'il croit que je ne le vaux pus?... (Hrgard&ni • m owotrr.) Bon ! ... je suis ou relard de trois quarts d'heure pour ma répétition... je vais joliment être à l’amende... mais ça m’est bien égal... je n’ai pas d’ap|K)inlements... Tiens, voila ton époux qui sort du café... (a Roquepierre qtû p«r«ii uo cig *r« « u ku.cbe.) Ça va bien, Roquepierre?..
ROQUEPIERRE, contrarié de toir ta femme arec Hermine.
, Parfaitement.
HERMINE , avec Icteolion.
Pourquoi donc qu’on ne répète plus votre pièce?
ROQU EPI ERRÉ, bourru.
Parce que... parce que... nous reprenons demain.
HERMINE
Ah! tant mieux! faut presser ça, car v’Ià la bonne sai.-ou qui liasse... lâchez de ne pas >tre joué dans l’été. (Elu dUpauk par k
couloir de l'entré* de* artiaka.)
SCENE V
ROQUEPIERRE, ACCIA
ROQUEPIERRE, roéeoQlent.
Qu’esl-cc que vous faisiez-là?
ACCIA.
Mon ami, c’est bien par hasard... je passais... et... ROQUEPIERRE.
Vous savez bien que je vous ai défendu de venir rôder autour du théâtre!
ACCIA.
Mais je t’assure...
ROQUEPIERRE.
Je ne suis pas aveugle, n'est-ce pas? Je vous ai parfaitement vue causer avec mademoiselle Hermine.
ACCIA.
PouvAis-je, sans malhonnêteté, avec une ancienne camarade.. .
ROQCF.PI ERRE.
Une ancienne camarade!., une ancienne camarade!., déf.titesvons donc une bonne fois pour, toutes de ces expressions-là... je ne vois pas la nécessité que tout le monde sache «pie vous avez joué I» comédie... c’est parfaitement inutile... Vous n’étes (dus au théâtre... ch bien !.. agissez donc comme si vous n'y aviez jamais mi» les pieds.
ACCIA, I* ca*r groa.
Vraiment, mon ami, vous 111e parlez avec une dùrcté...
ROQUEPIERRE.
Bien ! je suis brutal, n’est-ce pas? dites aussi comme tous 1 rs autres, que je suis un être avec lequel il n’y a pas moyen de vin.
ACCIA
Non, mais...
ROQUEPIERRE
Tiens, laisse-moi tranquille!... j'ai oien assez d’ennuis, sans que tu viennes encore les augmenter.
ACCIA.
Qu’est-ce qui t’arrive encore?
ROQUEPIERRE
Ce qui m'arrive perpétuellement... une tu nous ne répétons pas... on va encore nous mettre de côté, est-ce que je n'en ai pas l’habitude? Tu vois... ça ne me fait rien... Voyons... donne-moi le bras... retourne à la maisun... voilà l'omnibus qui passe... je vais te mettre dans la voiture...
ACCIA.
C’est que... je n’ai pas de monnaie.
ROQUEPIERRE.
Qu'est-ce que tu en fais donc?... tu me l’as prise toute ce matin... Enfin, viens donc, je vais changer. fil lui offre br.nqi»*-
neat l« Sri» et l'eatraÎM ai k disputant.)
SCÈNE VL
LE DANOIS, pat BOULINGRIN, p*i. BOUCHON, P *la LA RONCE.
LE DANOIS
Je n’ai rien sur les affiches aujourd'hui... quelle diable de pièce de circonstance pourrais-je bien faire? pour passer avant tous les autres?... (criaat.) Garçon!... une absinthe!... (Lccartoa
parait.)
ROULINGRIN, entras .
Un bitter! (l* garçon rentre et revient avec an plaie**.
LE DANOIS
Ab! Boulingrin !... on ne l’a pas vu aujourd’hui ?
BOULINGRIN
Je viens du service de ce pauvre...
LE DANOIS
Ab ! oui!... ton plus ancien collaborateur...
BOULINGRIN
Je lui ai fait un petit discours en deux mots... J’ai rap|M>lé ses qualités... On a cru généralement, ai-je fini, que dans les pièces que nous avons données ensemble, c'était lui qui faisait tous les couplets... c’est une erreur, c’était moi... j’ai rétabli les
faits... je le devais à sa mémoire... Ah ! il faudra vous mettre plusieurs pour le remplacer, celui-là!
LC DANOIS.
Oui... tu cil seras, toi!
BOULINGRIN
Dis donc, j’ai proposé hier à Du roseau une pièce à femmes... il a saute dessus... il nous attend.
LE DANOIS
Ça me va, tu as un sujet?
BOULINGRIN
Non.
LE DANOIS
Un litre?
BOULINGRIN
Non... mais, j’ai remarqué dernièrement, dans un théâtre des boulevards, une pièce où il y a une idée...
LE DANOIS
Mais, mon cher, si cela a déjà été fait?..
BOULINGRIN
Raison de plus... l’effet en est certain... Oh! mon petit! si lu vas l’occuper de ces misères-là... tues un auteur impossible.
LE DANOIS
Le fait est que personne ne se doutera...
BOULINCRIN.
Parbleu! en démarquant le linge... Changeons de conversation... voilà un confrère!...
LE DANOIS, regardant.
Où donc? ah!... là-bas...
BOULINGBIN.
Bouchon, l’ancien directeur!... tiens...
BOUCHON, venant à eus.
Bonjour, Le Danois... bonjour toi. Boulingrin ! Mes enfants, avec vous je n’ai pas de secrets... je songe à reprendre mon théâtre... comme les pièces étaient montées!. . (a Boulingrin.) Hein !.. te souviens-tu?
BOULINGRIN
Ma foi, non... tu as toujours refusé les miennes.
BOUCHON, coup*»! U eoowMtinn.
Quel temps sombre!... hein? Messieurs. . il faisait un temps pareil le jour où j’ai lu le Camp du Drap-d'Or aux acteurs du Cirque-Olympique... Garçon... un vermouth!
LE DANOIS
Une absinthe!
BOULINGRIN
Un bitter!
LA HONCE, ulrut arec colère.
C’est indécent! c’est maladroit!,..
BOULINGRIN , an antre*.
Ob! la Ronce... le journaliste auteur...
LE DANOIS, aua aiitrA
Aristophane et Molière...
BOUCHON, aui autrna-
Vus de loin !...
LA NONCE, à loua.
Comprend-on ce directeur du théâtre des Troubadours qui donne une première demain, et qui nie change mes stalle» de service... qui me met derrière la contre-basse... j’éreinterai la pièce dans mou feuilleton...
BOULINGRIN
Prends garde !... elle est d’un de les collaborateurs.
LE DANOIS, i part.
Ça fera d’une pierre deux coups.
BOUCHON
Sois prudent, la direction l’a joué quelque chose dernièrement.
LA RONCE
La (telle affiire... ils m’ont interrompu à la soixantième... mais il faut intriguer pour se faire jouer maintenant, il faut se servir de tous les moyens... et je ne peux pas, moi...
le danois.
Certainement... (a pari.) il n’a que son journal. .
LA RONCE
Les Philistins sont dans le Temple... avec tous vos carrossiers.. sans orthographe... tandis que nous autres stylistes...
BOUCHON
liai le- là!., toi! — D’abord, tu n'es qu’un fanfaron de style, et toutes tes phrases ne valent pas une virgule de Molière! Tu es très-peu auteur, et presque pas journaliste!.. Laisse-moi finir...
Il n’y a que les sots qui n’aiment pas la critique... elle est nécessaire pour les progrès de l’art... la grandeur d’un pays, et les véritables auteurs l’acceptent avec reconnaissance ; dus vériailles journalistes., sévères... sans pitié... d’accord... mais justes et impartiaux... nous {en avons eu... nous cil avons... nous en aurons toujours!.,. Quant à ce» gratte-papiers, em-
bryons critiques, avortons dramatiques, qui, embusqués derrière une feuille de chou, insultent aux lutteurs, faute de pouvoir se mêler au combat, au lieu de ji-ter île l’encre sur les infirmes et les illustres, qu'ils taillent donc leur plume pour être vaillants et courtois, qu’ils choisissent un métier ou un autre, qu’ils fassent même les deux, mais avec honnêteté, faute de gloire... et qu’ils ne s’en prennent qu'à eux de leur impuissance : il y a longtemps que j'avais cela sur le cœur... que je voulais le dire à l’un de vous... et tu es arrivé fort à propos.
LA RONCE, à put.
Je te recommanderai, toi!..
B0UL1NGBL\ à te Uanot*.
Je pensais tout cela...
LE DANOIS, U*
Moi aussi... mais je ne l’aurais pas dit... (a Bonbon.) Tu as très-bien fait... Garçon! un cigare.
BOULINGRIN
Qui est-ce qui a vu la pièce nouvelle, hier?..
BOUCHON
Pas moi, je dînais en ville.
LE DANOIS, à put.
Il ne voit jamais les succès de ses confrères, celui-là... il ne voit que les siens.
BOULINGRIN
Il parait que cela a été?...
TOUS
Oh ! très-bien !
LA RONCE
Oui... mais comme c’est écrit!., cela manque de jeunesse.
LE DANOIS
D’entente de la scène...
LA RONCE
Le premier acte est froid...
LE DANOIS
Moi je n’aime pas le troisième, et je ne suis pas très-fou du second.
LA RONCE
L’exposition est filandreuse, et le dénoûment est impossible...
BOULINGRIN, regardant ru loua.
Ah! le Capitaine de Paris...
LF. CAPITAINE, s'avançant timidement.
Tiens!., les voilà tous... Bonjour, vous autres! ça va bien?..
BOULINGRIN
Une absinthe pour le Capitaine...
LE CAPITAINE
Je veux bien... je dîne en ville...
LA RONCE, qui a tiré an manuu rit de la p«lie du capitaine.
Qu’cst-cc que c’est que cela? Uu manuscrit?
LE CAPITAINE, cherchant à reprendra ion najiutcrit
C’est mon Histoire des Cloches.
BOUCHON, U uni.
« Préface...
LE DANOIS, Huai.
« Généralement on les sonne mal... b (Tout rient.)
LA RONCE, foillaUnl uu autre manuu rit
Et ceci... des alexandrins...
LE CAPITAINE, cherchant k reprendra ua deuimanuurili.
Oh! ça... c*cst ina tragédie chinoise pour la Comédie-Française... Il y a là-dedans des vers... surtout deux... («clamant)
a Voilà bien ces gens faux, dont tout le ministère a Est de tromper souvent et d’opprimer la terre. »
TOUS
Ah!., charmant! merveilleux!...
BOUCHON
Oh! oui!., surtout le second vers!..
LE CAPITAINE, feignant d'avoir mal entendu.
Volontiers!., (criant.) Garçon! un second petit verre!
LE DANOIS
Quel homme universel ! il mène de front les cloches et 1a poésie...
LE CAPITAINE
Dam! le solide avant tout... les jours de fête, ça m’est payé cinq sous la volée...
SCÈNE VU
, Les Mènes, ROQl'EPIERRE, minât
HOQUEPIEBRE, arrivant
Garçon! une absinthe!
BOUCHON, à Roioepiarrv.
Ah! Roquepierre!.. et tes répéti lions ?
ROQUEPIERRE.
Nous allons reprendre... (* p»rt.) Dieu sait quand ! (m»t.) Dites don'-, il parait que les acteurs de la pièce nouvelle avaient une ternlile pour, hier. (Le glfÇon apporte l'atuiolhe de Ruqucpierrc sur U table commone.)
LE CAWTAlNE.
Moi, cela ne me fait rien du tout, les premières représentations.
BOULINGRIN, à Roqwpirrr*.
Je le crois bien, il n on a jamais.
CERISIER, accourant.
Ak!.. Roquepierre... un mot!., (ilfittin du* un eoîa.)
CERISIER, à Roquepierre.
Or> lit demain aux acteur* une pièce, de circonstance qui doit pa*MT à la place de la nôtre.
nOQLKPIRRRÏ.
Je m’en doutais... Voilà bien les directeurs,., comptez donc sur quelque chose!., il faut voir Duroseau.
CERISIER
Montons chez lui.
ROQUEPIERRE.
Nous nous fâcherons...
CERISIER
Ou nous en aurons l’air...
ROQUEPIERRE.
Enfin, nous ferons ce que nous pourrons.
BOUCHON, à p*rt.
Trois heures!... l'heure à laquelle ou peut parler à Duro- S4*au!... (Haut.) Pai-don, mes enfants. Je vais voir si mon copiste est chez lui. (umh.)
LE DANOIS
Tiens... tiens... la petite Virginie... qui est revenue de Londres... Elle a rapporté... un coupé... (n tort.)
BOULINGRIN
Je vais voir* si ma dernière pièce a paru... (il «on.)
LA RONCE
Je vais corriger mes épreuves à l'imprimerie, (il ton.)
LF. CAPITAINE, voyMt qnr p*rv.one 1 »“* payé r«b*inth«, ae levant Tiftwtl cl tortont.
Diable... je serai en retard pour les vêpres.
SCÈNE VIII
ROQUEPIERRE, CERISIER, GEVILLIERS, puis LE GARÇON
ROQUEPIERRE.
Soyons fermes!
CERISIER
Ne nous démentons pas!
GBVII.L1KRS, «feouriot a m©qo«|M«rre.
Roquepierre, tui... quel bonheur! j’avais peur de ne plus te trouver... Tiens!... (Lui imiUiu m rodeu.) Voilà mon manuscrit.
ROQUEI'irRRE, *«e humeur.
Eh!... qu’est-ee que tu veux que j’en fasse!...
Mais... ne m’as-tu pas promis de le revoir... de m’Otrc utile...
ROQUEPIERRE.
Utile... moi!... mais je te serais plutôt nuisible!...
GF.VII.1.IERS, fiché.
Mon Dieu! ne t’emporte pas!... je comprend» parfaitement... c’est de la mauvaise voient-... voila tout!...
ROQUEPIERRE.
Ah! mon pauvre ami !... c'est de l'impuissance... et c’est toi qm as tort d* te fâcher— Crois -moi... lu es inconnu... tu iras jamais rien fait... in as cent fois pins de chaîn e tout seul que tu n’cu aurai» avec n'importe qui... de nous...
CERISIER
Tout nouveau... tout...'
GEVILLIERS.
C’est que je ne suis pas positivement sûr que mon outrage soit bon...
ROQUEPIERRE.
Qu’importe! un de plu»!
GEVILLIERS.
Tu le veux... adieu donc!...
ROQCKPIF.RRR.
Au revoir!... (Gtviiikr* **rt w«»mi. TrSate.) Un ami de moins!...
CERISIER
Un confrère de plus. 1
ROQUEIMFUUE, appelant.
Gatçoii! (Le garçon paraît ) QttVsl-cc quejc dois?
f.r GARÇON.
Quatre francs quatre-vingts...
ROQUEPIERRE, surprit.
Pour une absinthe!...
LE GARÇON
Et la consommation?
CERISIER, riait.
Ces messieurs ont oublié de payer...
ROQUEPIERRE.
Voilà cinq francs... (a cimier.) Je ferai un bon sur l’argent... l'absinthe...
CERISIER
Comédie en un acte... en vers... en six petits verres!
BOULINGRIN, arrivant l'«c précaution.
Pourvu que Duroseau y soit...
LE DANOIS, df ®èn«*.
Je dirai à Duroseau que je n’en ai que pour cinq minutes. %
La RONCE, arrivant d on autre eAté.
Je me faufilerai quand quelqu'un sortira de son cabinet.
ROQUEPIERRE ET CERISIER, •« dirigeant ven l'entrée de» jeteur*.
Allons !...
ACTE TROISIÈME
Le robinet «lu directeur
Le théâtre est séparé en deux; dans la partie de droite, il représente un cabinet coupé par un grillage derrière lequel est le bureau Qcrupé par Godet. On entre dans ce cabinet par une porte à droite; auprès de rctle porte, nue aflicb-, banquettes et sièges; une porte a gauche, comMMtyiunC à la partie de gauche qui est le c 1binet du directeur. Dans ce cabinet, gT»nd bureau chargé de paperasse*. Divan au fond, fauteuils et sièges; porte à gauche couununiquant au théâtre.
SCÈNE PREMIÈRE
GODET, TURBAN, DOMESTIQUES, COMMISSIONNAIRES, pu» ROQUEPIERRE, et CERISIER.
.'a 11 lever du rideau, dm» U punie de droite, Godet cl avril à «on bureau m derrière le grillage. Dw* doirettlqaes «I d«i* cornmiiriaoiiaire* e .treut «aocetuiemiml par la porte de «lreile. leeaut des lettre* à la nuiu n le* remuant à Godet, par le guichet de «m grillage. — La partie gaoetie eit vide.)
Alt COMMISSIONNAIRE.
Do la part du rédacteur du journal la Pancarte.
GODET, vivement.
Je vais vous donner votre affaire.
T L lllt AN, p*r autant an nvnmeul où le* autre» «orient.
Monsieur Godet f
GODET, écrivant tou jour».
C’est moi...
TURBAN, lui pasiint sa lettre.
C'est un mot de M. Roquepierre.. s pour de» places... mais je ne voudrais pas du* pourtours comme la dernière fois, parce que ma femme y a attrapé une fluxion.
GODET, te levant,
RepMMZ à quatre heure». >X U conwkoâoaiulre, toi remettant un pli.) Voici une lionne loge en face.
TURBAN, irrité.
Revenir à quatre heures!... et vous donnez tout de suite à ce commissionnaire.
GODET
Voyons, Monsieur, en voilà assez... puisqu'on vous dit «le revenir...
TURBAN, Jurieui.
Vous croyez donc que je n’ai que cela à faire.? Est-ce que j’ii le temps de repasser pour deux méchants billet'?... si j en veux... j’en aclieterai... j'ai de quoi... je vis de mes rentes... cVsl seiilcmul parce que je n'aime lia* payer |K*ur aller an spectacle!... Eh bien! il est gentil, M. Roquepierre, avec scs places... je lui eu ferai mon compliment.
• ■ CERISIER, pat aÎMBet à U caoloemle.
Il n’y a pis à dire, il faut h: voir à tout prix...
hOQUERlERRE, eoinni.
Mais cVgt aussi mon avis...
TURBAN, à Rixpwfpierr.*, avec colère.
Parbleu ! je ne suis pas fâché de v«nts rencontrer... vous m’y reprendrez encore à vos billi l»!... il faut perdre une journée pour les avoir... vous pouvez bien les garder...
ROQt'KEIEMlE.
. Mais, monsieur Turban.
TURBAN, l’icitcrr'-mjianJ.
Non... f|iiaii«] vous voudrez m’en donner, vous n'avez qu’à me les apporter vous-même... ou bien encore me les envoyer par un commissionnaire. (s* rciournuti au moment .le aoritf.) Franco! {il •orteil battant la porte }
CERISIER, haut.
Ab! ah! ah! donnez donc des billets ..
KOQt F.m r.nr, * Godet.
Y a-t-il moyen de voir Duroscan?
GODET
il est encore à h répétition... niais je crois qu’il ne lardera pas à remonter.
Vous êtes bien sur qu’il n’est pas dans son cabinet?
GODET
Parbleu !
IIOQI’EMEMIF, rWgué.
Allons.,.. attcndons-lc... asseyons-nous! (a « ra'.ment «Lan» la j
paitia de (anche, la |>otle de gauche t'ouvre et Duroieau parait iui»i d'Hermine.) . *
SCÈNE II
Les MÊME3, h droite. DUROSEAU, (I HERMINE, à ganehe. HERMINE, avec reproche.
Ah! vraiment, monsieur Duroscau... vous n’ètes guère aimable.
DUROSEAU.
Écoutez donc, ma bonne petite, c'est que vous me demandez là line chose impossible, (il est allé 4 un* «oanclle qu'il a lires «iulciotntul.)
ROQUEPIERRR, 1 Godet qui s’eat k<é vivement.
C’est Duroscau... dités-lui que nous sommes là... (Godet p»»«
par derrière wn gntUge dam le cabinet de Durovcau.)
MIOtCAV, à Godet.
C'était pour mes lettres... (ce* p«»»nt.5 Merci!..
GODET, remettant ua Tolumineui piquet de lettre*.
• Il y a là MM. Roqucpierro el (.Cerisier, qui...
MnOSUD, avec humeur.
Ah diable!., oui. . certainement il bat que Je leur paru*, mais dites-leur que dans ce momcnt-ci c'est impossible... qu’ils reviennent plus tard... que je suis criblé d'affaire*!. (il a tiré un
ei(iro de ta poche et rallume. Godet retourne dant «un cabinet.)
CERISIER, à Roquepietre.
Crois-tu que nous entrions?..
GODET t i Koquepierr*.
Impossible pour le moment... il est en affaire... une affaire très-importante .. il vous prie de revenir plus tard.
CERISIER
Merci... pour laisser prendre notre tour... nous attendrons...
Roocuni rrk.
Avec qui est-il, bein? un auteur...
CERISIER
Une dame...
ROQltEMERRE.
Alors, nous en avons pour longtemps...
CERISIER
Voyons donc, Godet?
godet.
Je ne sais pas... je n’ai pas vu...
ROQt'EPlERRE.
U ne porte de prison !
CERISIER
El moi qui ai laissé éteindre mon bout de cignrre...
COURT
Oit! Messieurs, ne fumez pas ici... je vous en prie... (noque-
pîme te met à prier bat avec Cerisier. Godet t’etl remit 4 travailler. De l'autre côté, pendant le* répliques précédente*. Duro-eau *'*rt à demi étendu nonchalamment fur tua divan, Hermine *’<st placée prb* de lui cl lui a parlé bai.)
DUROSEAU , 4 voi» haatc et fumant.
Mon Dieu ! combien faut-il vous dire de fois que c'est impossible !
HERMINE
Oh! si mademoiselle Amnnda vous en demandait dix fois plus, vous vous dépêcheriez bien vite de le lui accorder... Sicile avait du lalcnt er.coir... cclh ferait passer sur son physique! DUROSEAU.
Vous êtes folle, . est-ce que je songe à mes pensionnaires?
HERMINE
I.t qili vous ailll pied... ICHt; altungc la jambe cl affect* de faire Uûr ton pied.)
ItlimsUt , ricurdaM le pied d'Hermine.
Coquette!.. fourni- lis clc.iv vôtres!
ÜEIlMIM q-gi |'(*| dégaulé*.
Des mains de fruitière !
DUROSEAU, qui lui a pria la main et la bai**.
Méchante!... parce que vous avez volé celles d’un enf.iift!
tint MINE, qui, d’au mouvemtut d'cpanlct a fait glittar tob (naiitclot.
Et une taille.
DtrnosEAL.
Qui ne tiendrait pas dans les dix doigts, (u veut lui pr«udr* la
taillé.)
HERMINE, avec dignité.
Du roseau !... (on cogne «a dehor*.} Voilà quelqu’uO...
Df ROSE At .
Qui est-ce qui vient encore là? (UtMuroai entrant 4 moitié par la porte de communication.)
HERMINE, a part.
Lamouroux... le régisseur général.
LAMOUROUX, interdit.
Pardon!., suis-je utile?
DUROSEAU.
Agréable... oui... utile, non!
LAMOfHOl'X, iii«| miftant.
Bien!., bien... je reviendrai !
CERISIER, 4 droite, 4 Godet.
Sapristi!., qu’ils sont hasards.
GODET
Dame! je vous ai prévenu que c’était une affaire très-grave!
(Cerûier »* remet i parler bai avec U qurpierre.)
IIKRMINE.
C’est convenu... hein? j’ai mon petit congé de huit jours .. c’est pour aller à I.undres... à l’ouverture du Théâtre de la Reine.
DUROSEAU,
Et c’est pour cola que vous voulez m’arrêter mon spectacle!
HERMINE
Si vous croyez que je veux manquer les courses <TEpsom... OVHOBBMI.
Que vous allez faire perdre de l’argent aux auteurs!.. DontJrz- Icur donc des rôles... Si c’est ainsi que vous prenez nos intérêts...
HERMINE
Plaignez-vous donc, vous étiez dans de beaux draps jadis, avec votre commandite... si je n’avais pas dit quelques mol a à mon banquier... et hier encore, n’ai-je pas justement, riiez lui, pensé à vous adresser un auteur...
DUROSEAU.
Merci!., ce n'est pas cela qui me manque...
HERMINE
Qui a vingt-cinq mille livres de rentes.
OU ROSEAU
Hein?
HERMINE
Un homme riche qui veut faire du théâtre.
DUROSEAU.
Diable ! et il s'appelle ce Monsieur?
HERMINE
Cuvilliers...
DUROSEAU.
Joli nom!.. Qu’ il vienne ce Jeune nourrisson de Thalie!.. et il sera le bien reçu... Gcvillirrs, vous dites?., (il prend une plum*
et l'écrit.)
ROQIFPIFRRF, comme continu «ut une conv.viatioii c tiMiirn-rc i toi* bâtie.
Heureusement qu’Hermine n un joli rôle... c'est une mauvaise comédienne, mais elle a de l'influence.
CERISIER
Kilo nous défendra.
HERMINE
De demain en hujl, au plus lard, je serai à Paris.
' DUROSEAU.
Certainement; mais la pièce de Rnpiepicrre... cl Cerisier... dont je voulais reprendre les répélilions...
HERMINE
Vous allez donc décidément jouer ça? je n’y ai rien compris moi, à la lecture.
DUROSEAU, inquiet.
Vraiment?... On me l’a déjà dit... il faut voir ça A l'huile .. an reste, je ne compte pas dessus... mais j'en ai une qui n’est pas encore faite, sur laquelle je fonde les plus grandes csjhî-
D’ahord, l.s auteurs m'imt promis de me ivmctliv d«-s mois dans mou rôle... i-t puis, on p**ut bien répéter sans moi... Adieu, tm»n petit directeur.
LliS GENS DE THEATRE.
Dl'ROSEAC, lui baisant U main.
Adieu, vilaine, qui foilra de moi tout ce que vous toute.
(Hermine sort par la port* du cabinet qui ronmiuuiqut 4 celui où attendent Roquepicrre et Cerisier.)
CERISIER
Tiens!., c’était Hermine.
HERMINE
Cerisier... Roqucpierre... ie viens justement do parler à Du* roseau... j’ai poussé ferme ii la roue pour qu’il reprît vos répétitions... (En sortant.) Vous me fcrti une petite tartine, n’est-ce pas?
ROQt Et'IEHAE, quand «lie «t partir.
Eh bien!., c’est une bonne fille!. .cl elle ne manque pas d'un certain talent!..
SCÈNE III
DUROSEAU, LAMOUROUX, LE PORTIER, i gauche-, 4 droite, GODET, ROQUEPIERRE, CERISIER, puis GEVILLIERS.
LAMOl'Itnl'X, paraissant 4 la porte qui communique du Ihéltrc au cabinet de Dnroieau; celui-ci a déployé plusieurs lettres et le* lit.)
Je ne vous gène pas?
DUROSEAU, lisant toujonn.
Entrez... entrez!..
ROQUEPIERRE, i Godet.
Dites donc, maintenant qu’il est seul...
COtiET.
Je vais voir, fil ouvre la porte du cabinet et la referme.) EüCOre UU petit instant!., le régisseur général est avec lui.
Rr:<QlEPIEIlRE, avec colite.
Que le diable...
CERISIER, arec humeur.
Une demi-journée de perdue!
LAMOtntOCX.
Ces! pour le spectacle de demain.
KKOIEAD.
J’ai envie de mettre les places à mille écus..*
LAMOUROUX, stupéfait.'
Ah!
DUROSEAU.
Eh!., je trouverai peut-être un Anglais...
lamouroux.
Si nous mettions le Bal de Gustave demain pour commencer...
DUR OS EAU
Ah! oui... la pièce de... comment l’appelez-vous donc déjà... cet auteur... qui a clé incarcéré plusieurs fois, pour ses idées un peu...
LAJCOUROUX.
Un garçon de talent.
du roseau.
Hum ! il a plus de prison que de talent... Nous commencerons
par le /loi dru Rtbauils. (Apres avoir lu une lettre.) Oh! oll! . (il Ut )
Dalée de Melun... « Monsieur le directeur, ie nie rends à Paris, « demain dimanche, avec toute ma famille; désirant aller le « soir à votre charmant théâtre, il mu serait agréable d'y voir c représenter la spirituelle comédie intitulée la Alaiton- « Borgne... » (Farté.) de qui peut être celle Ictlre-U?
LAMOUROUX
Ne cherchez pas!., de l’auteur lui- même... nous y avons déjà été pris... on a joué sa pièce... personne 11’a loué “de loge et il a allr&|>é une représentation.
DUROSEAU, riant.
Eh! mais c'est plus drôle que son ouvrage.
lamouroux.
Ah! je voulais vous dire... cet acteur de province, qui vous a joué, du matin au soir, la semaine dernière!..
DUROSEAU.
Ce rôle énorme dans la pièce en cinq actcs%«cl qui m'a sauvé cinq ou six recettes...
LAMOUROUX
Il demande un petit engagement.
DUROSEAU.
C’est qu’il est bien mauvais...
H espère que vous serez reconnaissant.
DUROSEAU.
j’aimemieux èlreingrut. L’ingratitude cVst l’indépendance du
cœur. (la mourons cause bai avec Duroteau et puis tort par la de
Mwmfcillaa.)
GF.VIM.IER5, entrant dan» Ir cabinet 4 droite un embarras et d‘unc vois
émue.
Monsieur Rumsoau, s’il vous plaît?
ROQUCPIERRE, riant.
OU!., mon cher garçon... apres nous.
GEVILLIERS.
C’est toi, Roquepicrrc !. . Eh bien, lu vob, mon ami, je viens...
(Pendant ce temps le portier du théâtre «ut entré dans te obinel de Du roseau, lai a renia un papier et eat sorti.)
ROQUEPIERRE.
Et lu as raison... mais nous nous sommes levés plus matin que toi, mon cher... ici, chacun son tour.
GCVILUEItS.
C'est trop juste... vous devez entrer les prcmîersct par droit de naissance et par droit de conquête.
DU ROSEAU, qui a ouvert le papier.
Du papier timbré!., encore cette maudite alïairc Taillandier... mon procès pour le gaz. (il la bas.)
Ah çà !.. voyons Godet... fini&sons-cn! Lamouronx doit être parti.
GODET, ae levant.
Là... là... lie nous fâchons pas!., (a Gotufer».) Votre nom, Monsieur?
GEVILLIERS, timidement.
Oh! il est inconnu de M. le directeur... pourtant si vous étc» assez butl pour l|li donner ma carte, (il remet une carte à Godet.)
DUROSEAU, après avoir lu.
Il me pressent.., avec un à-compte, je les calmerais...
GODET, qui est passé dani le cabinet du directeur.
Voici 1 a carie d’un Monsieur à la mise cossue, qui vient d’ar* river... et puis, M. Roqucpierre cl Cerisier sont toujours là.
ni ROSEAU, qui a lu la carte, 4 lui- même.
Gevillicrs!.. le protégé d'Hermine! (vivement et b*ui.) Faites entrer ce Monsieur!
GODET, bétilanl.
Mais MM. Roqucpierre et Cerisier...
Dl ROSEAU , loi coupant la parole.
Qu'ils attendent!..
GODET va ouvrir la porte de communication.
Monsieur Gevillicrs, voulez-vous entrer?
(Roquepierre et Oritier, qui l'etaiicut levés précipitamment, en voyant ouvrir U porte de corojnunicatioo , restent stupéfaits. CcvilUcrs entre tout troublé.)
Voilà qui est fort!
ROQUEPIERRE, 4 lui-uatae.
Un affront de plus.
CERISIER
Mais vous lie lui avez donc pas dit que nous étions là?
SCÈNE IV
DUROSEAU, GEVILLIERS, 4 gauche, GODET, nul et travaillant derrière son grillage, 4 droite. Pendant les répliques qui ont suivi l'entrée de
Gevitlien dans le cabinet, celui-ci, avec un certain embarras , a salué Du roseau, qui lui a «Sert uu siège. Gevitlien est resté debout.
GEVILLIERS, avec embarras.
Mon Dieu! Monsieur, vous allez peut-être trouver ma démarche bien hardie... Je suis tout à fait inconnu au théâtre...
DtlIIOSCAtl.
Comment donc, Monsieur, mais c’est un litre...
GEVILLIERS.
Je n'ai encore rien fait jusqu'à présent.
DUROSEAU, arec cmprcssesncnl.
Vous n’avei encore rien fait?... Asseyez-vous donc, je vous prie!..
GEVILLIERS.
Grand merci!.. Je ne sois vraiment... (u s'assied.) comment vous dire...
DUROSEAU.
Que vous venez, je vous devine, me présenter une œuvre.
GEVILLIERS, tiraut un manuscrit de sa poche.
Composée à mes moments perdus... lui vio de province, quelque occupée qu'elle soit, laisse encore bien d s loisirs... (u a déroulé tou manuscrit.) Si vous me nermetlicz de vous en donner une lecture accélérée... c’est intitulé : 41 l'Anu ur tt U Commerce. •
DUROSEAU, vivement.
Ah ! charmant ! Je vois ce que c’est... uu homme pl .cé cuire son devoir et ses passions.
GEVILUERS.
Positivement.
DtllOSEAG.
Excellent sujet et moral.
GEVILLtERS.
C'est ce que j’ai cherché.., (u**n«.) Scène première...
DGROSEAG, l'ialcrronptat.
C’est inutile... je vois lu pièce.
GEVILLIERS, tiuUUat.
Oui, mais les détails... (Bwmnwiçont.) Scène première...
DDM8UD.
Non, vous dis-je... Pas un mot de plus: ne m’en dites pas davantage. vous me gAtericx tout plaisir... Je veux être surpris à la représentation. .. Votre pièce est reçue.
GF.VILLIERS, slupéliit.
Ah! mon Dieu!
DG ROSEAU; ceattoMnt.
Hermine. Saint-Médard, Flavicourt, la Violette . tout ce que j’ai de mieux dans ma troupe... Prenez la Violette... Il n’est pas gai, mais c’csl un comique.
GEVILUERS, tu comble de U joie.
Reçu!., je suis reçu!.. On me disait, à Angouléme, que c’ctait difficile.
DGROSEAG.
Pour les auteurs qui en font leur métier, je ne dis pas; mais, pour ceux qui n’ont jamais rien fait , toutes les portes leur sont ouvertes .. c’est là qu’est l'avenir de l’art!
CUVILLIERS.
Quel effet cela va produire dans mon département!..
DDR OS EAU; tout 4 conp.
Oiable! diable! diable!...
GEVILLIERS.
Qu’avez- vous?
DUROSKAV.
Une légère difficulté, h laquelle je n'avais pas songé...
GEVILLtERS.
Ah ! mon Dieu !
DGROSEAG.
Je voulais vous représenter immédiatement, mais... allons, il n’y faut plus songer.
GEVILLIERS.
Et jxwrquoi?
DGROSEAU.
Il faut à votre pièce, je le vois d'ici, des décors neufs, des costumes neufs, une infinité de petites choses, ou sans cela votre début manque d’cclal... et, dans ce moment-ci... je joue* cartes sur table avec vous... La saison a été mauvaise... Vous me direz à cela que ce n'est qu’un millier d’écus... je le sais bien... mais, dans une administration bien tenue, il n’y a pas de petites économies. Monsieur.
GF.VILLIERS, hctiianl.
Mon Dieu ! je ne sais comment vous dire... Si ce n’est que cela qui vous arrête... je jouis heureusement d’une certaine fortune, et mille écus ne sont pas une somme...
DG ROSEAU
C'est une niaiserie... certainement... pourtant...
CKV1I.L1ERS.
Refuseriez-vous de me rendre le léger service d’accepter cette bagatelle?
DGROSEAG.
Ah! Vous avez vraiment un ascendant sur moi...
GEVILUERS.
Je me suis promis de ne retourner à Angoulème, qu'apres avoir été joué.
DGROSEAG.
Mon ami, vous l’êtes... ou c'est comme si vous l’étiez.
GEVILLtERS, radieux.
Ce soir, vous aurez l'argent.
DG ROSEAU
Non..- vraiment, une pareille somme...
GETILLIERS.
Eh! s’agirait-il de dix billets de mille francs...
DGROSEAG, 4 pirl.
J’ai été trop vif... Bah! il en fera une autre...
GEVILUERS.
Voilà donc qui est convenu... (a«« un peu d'Urtatioa.) Mais... pardon nez-moi, monsieur Duroscau... avant tout, je suis négociant, et j’aime les affaires régulières... Nous ferons, si vous le voulez bien, un petit sous-seing privé.
DGROSEAG. vitraeol.
Comment donc... j’allais vous le proposer.
GEVILUERS.
Dans lequel vous vous engagerez,..
DGROSEAU.
A tout ce que vous voudrez. . Demain, nous lisons aux acteurs.
GEVILUERS.
Lire aux acteurs!.. Ah! mon cher monsieur Ditroscau, cola me produit déjà u:i effet...
DGIOSEAU.
Enfant que vous êtes!..
GEVILUERS.
Je cours ch» z mon banquier.
DGROSEAG, lai donnant une poignée demain rt le recoud uiunt. •
C’est cela, ci revenez-nous vite.
GEVILUERS, torl&nl.
Soyez tranquille... (a pan.) Ah! je vais leur écrire cela à An-
goulénic... (il traverse tout joyeux U cabinet de Godet.)
DGROSEAG, apré» aioir referme la porte, retournant 4 eoa bureau en »e frottant let marna.
La jeunesse d'aujourd’hui néglige trop les arts... Demain, j’apaiserai Taillandier, (il aonne. Gudct patte dant le cabinet de Doroiean.) Donnez des places à toutes ces letlres-lû, (il lui remet un paquet <u ieur*aou«ertei.) et soignez les journalistes !
GODET
Oh! ça, Monsieur... (il pamdani ton bureau.)
SCÈNE V
Dl’ROSEAU, GODET, SAINT-MÉDARD.
SAINT-MÉDARD , an entrant, 4 Godet.
Bonjour, Godet, le pairon est-il seul?
GODET
Vous pouvez entrer, Saint-Médard, il n'y a |*rson«e.
SAINT-MÉDARD, entrant ehci Durotcau.
Mon cher directeur...
DGROSEAG, 4 part.
Ah ! Saint-Médard, mon premier rùte. (Haut.) Eh bien ! qu'estce que nous disons?
SAINT-MEDARD.
Que je vous en veux beaucoup. J'ai le droit d’èlrc seul en vedette sur l’affiche, et vous y avez, mis Bardcuil... et en caractères gigantesques.
DGROSEAG.
C’est une erreur de l'imprimeur. Je n'y suis pour rien, voyez le régisseur.
SAINT-MÉDARD
On ne doit lire qu’un seul nom sur l'affiche, et c’cbI le mien !..
DGROSEAG.
Eh bien! un vous fera faire une affiche supplémentaire pour vous...
SAINT-MÉDARD
A la bonne heure. Et puis, je viens vous parler du rôle que vous m'avez donné dans la pièce qu’on a lue hier; vous vous êtes trempé en me distribuant ce rôle-là...
DGROSEAG.
Il est de votre emploi.
SAINT-MEDARD.
Tus le moins du inonde... il n’y a pas de larmes...
DGROSEAG'.
Il faut donc que vous pleuriez dans toutes les pièces?..
SAINT-MÉDARD
Il faut que je fasse pleurer.
DGROSEAG.
C’est un premier rôle...
SAINT-MÉDARD
Sans larmes... et ie suis engagé pour les larmes... Je ne crains personne sur les planches... Ma réputation est faite... mais il me faut des larmes comme dans le rouvre Jacques.
DGROSEAG, »*« humeur.
Que le diable emporte cette pièce-lù!.. et lascene du piano!., ils veulent tous le vendre.
saint «Egard.
Je serais désolé de faire rire... ce n’est pas mon affaire!
DGROSEAG, à part.
Oh! non !..
SAINT-MEDARD.
Je suis un premier rôle à larmes... je ne suis pas un cantique.
DU ROSEAU
Eh ! Monsieur, tout te monde le sait.
SAINT-MEDARD.
Et puis, il y a des longueurs...
DGROSEAG.
Dans votre rôle ?
LES CENS DE THÉÂTRE
SAINT-MÉOWtD.
Non... dans les rôles de* autres... I! y a un traître qui batarrli*... Si encore... au dénoûmonl... au cinquième* acte... je rapportais le .papier!.. Te ne*, décidément... Voilà votre rôle...
fit k tnti »ur le bureau-)
DUROSEAU.
Vous le jouerez.
SAINT-MÉDARD
Je ne le joui rai pas!
Je vous enverrai du papier timbré.
• SAINT -MK" \nn.
Nous plaiderons! Je suis à cheval sur mon engagement qui date d'avant votre arrivée... où il est stipulé. .
DUROSBAU.
La quantité de larmes que vous verserez?.. Alors rompons!
SAINT-MÉDARD
Pas i béte !
Dl ROSEAU.
Eli bien ! alors, jouez l
SAINT-MÉDARD
Jamais!
DUROSEAU.
Je* vous adresserai mon huissier.
SAINT-MEDARD.
Je vous ferai conr&itrc le mien, (u «ri en fermât U porte »u>-
temment.)
GODET, à Saint-Médard.
Qu'est-ce qu’il y a donc de nouveau ?
&AUtT-MÉDARD.
C’est un imbécile!
GODET, tllrayé.
Oh! mon petit, ne nie compromettez pas.
SCÈNE VI
DUROSEAU, GODET, BOUCHON, LE DANOIS, et BOULINGRIN.
ni'ROSEAt , h l'.udet qu'il a » ‘imé.
Je ne reçois plus... J'en ai assez... Je vais dîner.
Bol CH"N, qui mire.
Eh bien! où est donc Godet? Alt! mon cher Godet!
IE DANOIS, entrant.
Rien qu'un mot à Dure seau.
MHIUNGRIS, le soiraol.
Nous ne faisons qu’entrer et sortir.
GODET
Messieurs, M. Duroscau avait un rendez- vous Ires-important... il vient de partir.
MHicnmi.
Ccsl incroyable!., on ne peut jamais le voir... C’est nu homme introuvable... Mail moi, quand jetai* à mon théâtre... (a Boulingrin *t le Dbooô qui semblent veululr mtler-j Vouez-vous de mon côté?
»• L'LINf.ttlS .
Tout n l’heure je te rejoins... j'allend» des places...
LE DANOIS
Et moi aussi...
BOUCHON, r<irtani en lmugoauaul.
Des directeurs comme cela ! heureusement que je songe à reprendre mon théâtre.
DUROSEAU, GODET, BOULINGRIN, LE DANOIS
BOULINGRIN
Voyons, Godet... il y <^t encore, annontez-iious.
GODET
Mais non...
BOULINGRIN
Pour une affaire qui lui est personnelle...
GODET
Rien.
LE DANOIS met an Ixmche nu Inw de la serrure et dit d'asc pn>tw rots ; .
Du roseau, c’est une dame qui vous demande.
BOULINGRIN, le tirant.
Finis donc.
DUROSI Ail, qui mctUiK aua ck;.)>rau devant la glace.
Qu’csl-ce q«»C c'est?... (il T« ouvrir.)
LK DANOIS
Vous voyez bien qu’il y est... Viens-tu, Boulingrin? (il entre
Muv| de D<rfiliofriii dan» le rabiuel de Uur->,cnu.)
DI ROSE AU, riant.
Ali! mauvais plaisant!...
I.K DANOIS
La jolie femme demandée, voilà !...
DE ROSEAU
Je ne veux plus entendre parler d’affaires!
BOULINGRIN
Est-ce que vous croyez par hasard que nous venons pour la pièce dont je vous ai déjà dit quelques mots?
lu ROSEAU, m broitaul.
Une pièce à femmes, je crois?
LB DANOIS
Tout l’escadron féminin du théâtre... du maillot et de ta jupe...
DUROSEAU.
Un petit sujet gentil !...
BOULINGRIN
Une trouvaille!
DUROSEAU.
Eli bien ! c’est bon... marchez !
LE DANOIS , k part.
Merci!...
BOULINGRIN , à part.
Pour quq cela nous reste sur le dos!...
LE DANOIS, i Üuroscau.
Et je jouerai dedans, ça y est-il?
DUROSEAU.
Eli! mais ça me ferait une recette, en mettant sur l’affiche... Un des auteurs, le jeune le Danois, remplira...
BOULINGRIN, lui prentfit la b rom de* mains et le bromat dans le dot.
Vous avez du blanc là... Et quand pourrions-nous passer?... DUROSEAU.
Le quinze janvier...
LB DANOIS
Bonne époque ., {ü'unton trafique.) Non pas celle des fruits, mais des maravedis...
DI. ROSEAU, l’élcud sur tou canapé et rit.
Ah ! ah ! ah! ali ! quel fou que ee le Danois ! fa Boulingrin qui.
depuis un initanl, écrit tur an eova du burent de Purosrati.) Qu’cM-CC que
vous écrivez donc là?
BOULINGRIN
L’époque que vous venez de nous promettre... avec votre signature au bas...
DUROSEAU.
Puisque je vous ai donné ma parole...
LE DANOIS, d'un Ion i «pique.
« Elle ne voulait pas signer, et il lui brisa sa main d'albâtre dans son gantelet de fer. »
DUROSEAU, rit ni.
Ah! ah! ah! quel charmant esprit!
'ROLUNGRIN , preteuianl kojuur» le papier et la plume.
Signez vile, Dumscau!. .je dîne en ville.
DUROSEAU.
Et moi aussi!...
I.E DANOIS
Liiez Lucullus!... Alcibiade !
DUROSEAU, riant toujours.
Alt! ali! ah! (il signe.) C’est mon faible... ce garçon!
BOULINGRIN, prenant le piper et sortant.
Au quinze janvier!...
LE DANOIS, d'uu lui» tragique et sortant.
«Et le vieillard mourut...» Bon appétit!...
BOULINGRIN, k part.
Et voilà comme on fait ms affaires.!
LE DANOIS, à Boulin frin.
Je finirai par le prendre les deux tiers dans les pièces que
nous ferons, fila diaparaimui.)
SCÈNE VIII
DUROSEAU, GODET, ROQI EPIERRE, CERISIER,
DI ROSEAU, i Godet qu'il a sunué. et allamant son tdfsrr.
A ce soir, Godet, je vais me faire raser. (U prend son chapeau et
sort par la porte qui communique au Ibéilre. Godet range *ur le bureau do Duri 4cau.
ROqi EMF.RHE, entrant tain de Cerisier.
Nous avions pourtant juré que nous ne reviendrions plus...
CERISIER
Eli aparté... personne ne nous a entendus... et puis, qu’es tec que tu veux? c'est le métier...
ROQUP.IMKARR.
C’est le dernier tics métiers.
GODET, qui reparaît dm» le ecbiaai de droite.
Ali! vous venez trop tard aussi... il vient de p.irtir. ROQUEPIKRRE.
Boa!
CEiwn-;».
Rien !
GODET
Ch.it! prenez que je ne vous ai rien dit, il est aile clic* son coifleur.
Où ça?
GODET
Atl coin de la rue de Clioiseul (Fermant un bureau el freoant tou chiiroau.) Je vais dîner...
ROQI'EPU'IIRR , soupirant.
Je vais me faire friser.
CERISIER
Je vais me faire couper les cheveux! (t«i$ trait enfoncent leur»
ckapeant ior leur» têtes et te ditpotent à aintir.)
SCÈNE PREMIÈRE
LE GARÇON D’ACCESSOIRES, pois LE SOUFFLEUR.
( au lever du ridmn on voit le garçon d'accessoires eu trais de préparer les chtiscs et U table de répétition.}
LE GARÇON , à'lui-même, avec anerunae.
Garçon d’accessoires... moi ! qui ai joué Buridan et Paublas !
<, Soupirant. ; Quantum rnutalus ab » Ho! (il continue à arranger en murmu vaut, i
LE SOUFFLEUR, paraissant an fond, mangeant une Ûilte et portant de* manuscrits sous ton bras.
Bonjour, Charles.
LE GARÇON
Bonjour, monsieur Truffier!...
LE SOUFFLEUR
Si cela a le sens commun... ré|ieter à dix heures trois quarts!., et quelles pièces encore!., dont ces auteurs ne me donnent même pas les rôles à copier!..
LE GARÇON
A propos, dites donc... dans celle que vous allez répéter .. lu pièce de M. Bouchon, il y a deux fautes de fronçais dans la deuxième page. •
LE SOUFFLEUR, ouvrant te minutent.
C’est, nia foi, vrai!..
LE GARÇON
Lui en ai-je assez corrigé de ces barbarismes, à ce Bouchon, à Louis le Grand! quand nous étions ni classe ensemble !..
LE SOUFFLEUR
Alt ça!... c'est donc vrai ce qu'on dit... que vous avez eti mn prix d’honneur?., et vous êtes devenu garçon d'accessoires!
LE GARÇON, mec lia peu d'amertsimr.
Que voulez-vous?., tout le monde n’arrive pas au but... quand on sort du collège et qu’on n’a rien!.. J étais décidé à rester dans l'instruction... la ressource des prix d'honneur... besoigneux... je pouvais devenir professeur... proviseur... recteur d'académie, qui! sais-je? quand le diable me lit rencontrer un vétéran de rhétorique... qui me pria de lui jouer en société un rôle dans une partie qu’il montait... j’îivais beau lui dire : J'y serai très-mauvais. — Essaye donc, me disait-il... j’essayai... on m’accabla de compliments... je crus que j'allais remplacer Tulrna../ j'étais perdu!. On m'engagea en province, pour jouer les amoureux, à eaus, de mon physique... étais-je réellement mauvais!., ou n'ai-je pas été compris!... ce que je crois encore... tout ce que je aato,.. c'est qtw je n'eua pas ne succès... Je travaillai pendant quinze ans, de ville en ville, à la continuation du personnage de la Rancune'!., et il vint un moment où je ue pus même plus le jouer!... Chercher à obtenir des leçons de grec ou Je français!., mauvaise recommandation que le théâtre!., cl j’aimais encore tant ces malheureuses planches, qui mêlaient si funestes... un me proposa d’être souffleur... niais je ne pus pas continuer... ça me fatiguait trop... je fis de la e que... il y avait tant de chômage., et, ma foi, un beau soir, que j’avais bien faim... <i qu'il manquait ici un garçon d’accessoires... j'acceptai en médisant: c’est toujours le théâtre...
j’en avais voulu... j'en voulais encore... Tenax prefwsiti, comme disaient tes Latins.
VOIX DE LAMOUROUX , rfUrt.
Charles, sonnez donc la répétition!
LH GARÇON, A loi- même.
Je serais peut-être dans un collège de Paris à présent!., (il
prend une grum soaucltc qu'il avait laitaéc >ur la table et »’cl igu« en »«■mol.)
SCÈNE II
LE SOUFFLEUR, LAMOUROUX. HERMINE, SAINT-MÉDARD, P ui. FLAVICOURT, « MADEMOISELLE TREMPLIN.
LE SOUFFLEUR, s'asseyant devant la fable.
Allons!., à mon tour!., en voilà putir jusqu'à quatre heures!..
LA HOU ROUX, fintasul par la droite.
Allons, Messieurs! allons... commençons la répétition!..
SAINT-HLtURO.
Est-il possible de répéter de pareille* élucubrations!.. pas une larme dans mon rôle!.. Les tribunaux m’y forcent... enfin!.. Il est bien sec votre tabac.
LE SOUTTLEL'IU
Eh bien! n'en prenez pas.
HERMINE
Est-ce que vraiment on jouera cela?
LAMOUROUX
La pièce passe dans huit jours... demain nous répétons sans rôles.
SAINT-MÉDARD
Si vous croyez que j’apprends à la vapeur, moi!
LAMOCROIX.
Ça ne me regarde pas! voyons, commençons!..
LAMINE
Le jeune premier n’est pas là., et il est do l'exposition.
LAMOUROUX
Appelez-le donc! (Criant.) Flavicourt! Flavicourt!
HERMINE
Il est toujours en retard... on ne peut jamais l’avoir.
SAINT-MÉDARD
Dame!., c’est qu’il ne jonc pas les amoureux qu’au théâtre. LAMOUROUX.
On lira son rôle... Commençons par la seconde scène... (criant.) M . Flavicourt est à l'amende de deux francs.
LE SOUFFLEUR
Scène deux... (/est mademoiselle Hermine et mademoiselle Tremplin, la soubrette... (criant.) Mademoiselle Tremplin? HERMINE.
Bon! elle n’y est pas non plus... clics sont incroyables, ces commençantes!
LAMOUROUX, vivement.
On ne lui aura pas remis son bulletin... ou elle est peut-être malade... car elle est pleine de bonne volonté, celte petite... saint-médard, raillait.
Vraiment 1..
HERMINE, même jeu.
Sultan!
LAMOI'ROLX, avec fatuité.
Du tout!., pas encore... elle ne faitque d'arriver...
LE SOUFFLEUR
Ah! voici Flavicourt!
FLAVICOURT. arrivant eno«flé.
Est-ce que je suis en retard?
LAMOUROUX
Vous êtes à l’amende de deux francs.
FLAVICOURT.
Ce n’est pas de ma faute... j’ai été trompé par une pendule qui retardait.
Il fallait la faire régler, votre pendule.
FLAVICOURT.
Est-ce que c’est la mienne?
MADEMOISELLE TRKMCLIN, mirant.
Je ne vous ai pas fait attend iv?
I.AMuURotIX, Irca-gracima
Aucunement, mon enfant !
FLAVICOURT, à Urouuroui.
Comment, Mademoiselle arrive après moi... et elfe n’est pas en retard!... j’espère bien que vous allez aussi la mettre à i’amende.
LAMOI'ROLX.
Mademoiselle n’est que de la seconde scène. . L'administration n’a pas décomptés à vous rendre... commençons la répétition.
LES GENS DF, THÉÂTRE
HERMINE
Le» auteurs n’y sont pas...
LAMOUROUX
J’y suis, moi... je n'ai pas besoin d’eux, pour mettre en wène... je crois que j’ai fait mes preuves... ou sait comment je
travaille.
saint-médard, ha» à
Ils sont charmants ces régisseurs, avec leur mise en scène!., quand j'étais en province, nous nous y mettions tout seuls... en scène... et, nous ne faisions jamais un jour la même chose.
MADEMOISELLE TREMPLIN, tpcrcîTanl Bouchon qui entre.
Ah! voilà un des auteurs...
SCÈNE III
Lus MÊMES, BOUCHON, LE DANOIS, BOULINGRIN, LA RONCE.
BOUCHON
Bonjour, mes bons enfants... bonjour, Saint-Médard.. .Voyons, où en sommes-nous?
LA MOL ROUX, te mettant wr ta cbaiw.
Nous allions commencer... je suis bien aise que vous soyez là, avec votre vieille expérience... Tandis que les autres... (bm-
chou t'attied. Le Danois rntrr.)
LE DANOIS , eu lulioanl iBidemoUcllc Tremplin.
Bonjour, Arthurinc.
MADEMOISELLE TREMPLIN
Appelez-moi donc par mon nom, s’il vous plaît?
LAMOUROUX, arec humeur.
Voyons donc, le Danois... vous jetez le trouble... J’aime autant que vous restiez chez vous.
LE DANOIS
Mais je ne suis pas à l’école ici... (il ra t'asicoir lit la châtie qui tu II celle de Bouchon.
FLAVICOURT.
Ah! voici Boulingrin et la Ronce.
LAMOUROUX, à Boulingrin et II Ronce.
Asseyez-vous vite. Messieurs!., nous allons répéter votre pièce...
HERMINE, à Sainl-MMard.
Comment, ils sont quatre?
SAINT-MÉDARD, bac.
Kt il parait qu'il y en a encore. deux autres... mais ils ne .«c nommeront pas... (Pendant ces deroxrr» réplique», Boulingrin et la Ronce, qui ont donné de» poignée» de main & Bouchon et à le Denoi» , te ion! ault à leur tuile.)
I.AMOUROUX
Nous allons commencer par la scène cinquième du premier acte que nous avons eu tant de peine à régler hier... (au» acteur».) Voyons, Mesdames et Messieurs, reprenez vos positions!..
SAINT-MÉDARD
Je ne me rappelle plus où j’étais.
FLAVICOÜBT.
Ni moi non plus.
MADEMOISELLE TREMPLIN
Moi. .. je crois que j’étais au second plan... derrière les amoureux.
HERMINE
Moi, il me semble bien que j'étais à droite... tout près du fauteuil...
BOUCHON
Non, vous étiez à gauche...
BOULINGRIN
Si... elle a raison... elle était à droite.
u ronce.
Mais non... c’est Flavicourt nui était à gauche cl Hermine à droite; Bouchon est dans le vrai... clic était à gauche, et Fiavicourt à droite...
I ROM HON
» \ Cot simple comme bonjour, il LA RONCE.
JF\Je no suis pas un imbécile, à la fin.
LA MOGHOL X, crUttL
Voulez-vous vous taire.
SAINT MI DACU.
Moi, j étais au milieu.
Si vous parlez tous à la fois... il n’y aura jamais moyen de s’entendre. Ah! voilà que ça me revient... (il pince te* «ciear» «uî- »ani l«» indication* qo'ii donne.) Hermine, là... adroite... près du fauteuil... Flavicourt... à gauche, achevant sa déclaration... mademoiselle Tremplin... près de la fenêtre, faisant le guet... et Saint-Médard entrant au fond et surprenant les umoureux... Là!., voilà... nous y sommes (Tous le* acteore ont leur» râle» à 1a main. — An »o«ni«*r.) qui est-ce qui parle?;
IX SOUFFLEUR
Hassan... l'amoureux... « Je vous aime...»
FLAVICOURT, liwul ton r&le avec nonchalance.
a Je vous aime, Zobé)dc...et quoique fasse votre barbare père.;.» (Parié.) Je n'aime pas barbare père... c'est trop dur!..
BOULINGRIN
Mettez père barbare...
BOUCHON
Du tout!., barbare père a été mis pour donner plus de valeur h la phrase.
LAMOUROUX
Mettez ce que vous voudrez... mais occupons-nous avant tout de la mise eu scène... c'est là le principal.
FLAVICOURT, prononçant am aiTccUlion cl taisant tonner Te» R.
• Quoi que fasse votre barbare père... vous serez à moi...»
LAMOUROUX
A vous Hermine, la réplique !..
HERMINE, liftai.
« Grand Dieu! »
Après?
HERMINE
Ab ! attendez un peu !... c’est écrit si fin...
LE SOUFFLEUR, à pari.
El puis, elle lit quelquefois crocodile pour kaU-ïdoscope.
HERMINE
C’est si mal copié.
LS SOUFFLEUR
Ce n’est pas moi qui ai copié les rôles... (a.« intention.) Ces Messieurs font faire leur copie en ville.
LAMOUROUX, te fichant, tu touffleur.
Qui est-ce qui vous parle à vous?... (a Hermine.) Dieu! que vous êtes gauche, Mademoiselle?
HERMINE
Est-il peu couvenablc avec les dames!
LAMOUROUX, k loi».
M’écouterez- vous, oui ou non?... Quand je parle, vous devez tous boire mes paroles...
SAINT-MÉDARD, à mi-roix.
Ah! par exemple!
LAMOUROUX
Je ne suis donc pas utile ici?
* SAINT-MÉDARD
Au contraire... vous êtes nuisible.
LAMOUROUX, r'arnnçaul reri Slinl-MMtrd qui t'irtner anal.
Monsieur!...
SAINT-MÉDARD
Monsieur!. .
BOUCHON, t’claeçant entre cut.tuîvi de» Irnt» mires ameuri qui t'iuMrpoteal.
Voyons, mes enfants, nous Rumines tous des amis ici... une vraicfamille !
LA RONCE
Répétons, pour Dieu!... répétons!... (Le» scieur» reprennent leur» potUioni. Ltmouroui <-1 les anltur* te tunt plie*» fur Unrt tiégrt.)
nEHMIHB.
« Grand Dieu!... taisez-vous. Hassan; .si mon père nous sur- « prenait!... »
MADEMOISELLE TREMPLIN
« Est ce que je ne suis pas là... l’œil au guet et l'oreille ten- « duc ?.. Ne craignez rien ! personne ne viendra vous troubler...»
SAINT-MEDARD, t'atançanl.
* Excepté moi!... »
FLAVICOURT, HERMINE, MADEMOISELLE TREMPLIN, *ur difle.eoi» loua.
u Ah! »
LAMOUROUX
Oh! soutenons ce... ah-là...
« Ah! »
C’est mieux!
LES ACTEURS, reeottmpDÇinl.
LAMOUROUX
BOUCHON
Il est encore un peu flasque.
LAMOUROUX
Après... voyons... liions.
HERMINE
« Mon père! »
FLAVICOURT.
« Le grand vizir!... »
MADEMOISELLE TREMPLIN
«i G ira far!... »
BOUCHON
Pas Girafar.. Giafar!...
LAMOUROCl.
A vous, S dnt-Médard; \ousavcz un mol, dites-lc donc?
LE DANOIS
Vous ne le savez doue pas?
SAINT-MÉDARD
Si vous croyez que c’est facile d'apprendre cette prose-là.
BOULINGRIN, *e letanl ri«enicn1.
Celle pro&e-là en vaut bien une nuire, entendez-vous.
UMOMOX.
Si on se dispute encore... je m’eu vais... Voyous... reprenons...
SCÈNE IV
Lts mêmes, DUROSEAU, K, LE GARÇON D’ACCESSOIRES, p«i> LE FIGURANT.
DU ROSEAU, parai» par U droite •• appelle.
Lamouroux! une seconde...
L A MOU ROI' X, à Bouebou.
Je reviens... sur veillez- les. (il i>og« la rampe e( <lcal troorer Duro- I
•eau.)
DUROSEAU, à Laroourou*.
Eh bien!... et celte pièce-là?
lamouhoux.
Je crois que nous avons fait aujourd'hui de l'excellente besogne.
Cela commence-t-il à se débrouiller ?...
LAMOUROUX
Oui... oui... ça prend figure ..
DUROSEAU.
Ce n’est pas comme celle que l’on répcie au foyer.
LA MOI ROI X
Ali! oui... du provincial M. Gcvilliers.
DUROSEAU.
Sa pièce est impossible!... et celle-ci ne vaut peut-être pa* beaucoup mieux...
LAMOl’ROUX.
Hum!... c’est faiblot... comment diable, vous qui avez tant ‘ d'esprit... ne faites-vous pas vos pièces vous-même?
DUROSEAU.
Est-ce que je fais mes boites? c*t apart*. i» répétition a
été Interrompue. Boulingrin, la Rocteont été ramer arce Hermine ; U Hanoi». atcc niadetnuiaelle Trcaiptia; Houehuû a camé a»ec le wufflcur.)
I.AMol'ROl'X , *e retournant
Bien! les voilà qui 11e répètent plus!..
DlfOSEAU.
La pièce passe dans huit jours.
LA RONCE
On ne sait pas encore les rôles.
Ça m’est égal... je 11e fais pas d’argent... il me faut la pièce d’aujourd’hui en huit.
LA MOU ROUX
Répétons, Messieurs.
BOUCHON
Après l'entrée du grand vizir.
SAINT-MÉDARD, lisaut *r.n it.W.
« Qu'ai-jc vu? un janissaire près de ma fille. »
FLAVICOURT, même jeu.
« Oh! Seigneur... ne l’accusez pas! Zobclde n'est pas coupable... »
BOUCHON
Flavicourt, tu n’y es pas... un peu plus de chaleur... Il y a à la fois là-dedans <lc la crainte... de la prière et de l’ainour... comme ceci, liens... (Donnant de iiateaiioa.) « Oh! Seigneur, ne Taccuscz pas!.. »
FLAVICOURT , parodiai, t H-juchoa.
« Oh! Seigneur... ne l'accusez pas!.. »
DUROSEAU,
Dieu! que vous êtes mauvais. Monsieur! Si vous continuez à jouer la comédie comme ça, nous ne resterons pas longtemps ensemble.
FLAVICOURT.
Tout de suite, si vous voulez.
Volontiers... rompons... montons dans mon cabinet!
BOUCHON, 1** arrêtant.
Du tout!., après la répétition... A vous, Saint-Médard.
SAINT-MÉDARD, Ibant.
a Je ne crois pas au hasard... et quand je trouve ch» z moi un janissaire qui ne peut m’avouer ce qu'il y vient faire., je le fa.s chassi r par mes muets... a
LA RONCE
Et vous tirez votre sabre?..
SAINT-MÉDARD
Le garçon d’accessoires ne me l’a pas donné.
DUROSEAU, critül.
Chaules!.. Charles!..
LE GARÇON D* ACCESSOIRES, ptraiitanl.
Monsieur?..
DUROSEAU*
Vous serez demain à la porte si les accessoires manquent encore.
BOUCHON
C'est indispensable?., (au garant.) Vous n'oublier» z pas demain.
* LE GARÇON
Sois tranquille !.. (il ton.)
DUROSEAU, tarprit.
Il vous tutoie?
LE SOUFFLEUR
Il a été camarade de college avec Monsieur!
BOUCHON, MTcmeut.
Ne perdons pas de temps! (a Saint-Médard.) « Par mes muets... »
SAINT-MÉDARD, lit»! tou r&le.
« Par mes muets! » (Appelant.) Soliman ! (tu figurant parait et te lieat devant Saint-Médard.)
DUROSEtU, apercevant le figurant.
Comment!., cet hommc-là e.*t encore ici?
LE FIGURANT
Mais, Monsieur, pourquoi voulez-vous me renvoyer?.. Est-ce que je ne fais pas bien mon service ?
durcsf.au.
Très-bien!.. Je ne me niai»? pas de vous... mais vous avez le pied trop grand... Les chaussures que l’on fait pour vous ne (teuvent aller à personne... (un dnparabaant.) Allons, Messieurs, répétons, répétons, (n tort.)
SCÈNE V
Les mènes, bqJri DUROSEAU.
LAMOUROUX , au figurant.
J’arrangerai cela... (Le figurant d laperait.)
-SAINT-MÉDARD, donnant la rrpliqur.
Soliman !.. (u figurant reparaît.) a Qu'on jette ce janissaire dans le Bosphore!.. »
BOUCHON , au figurant.
Sur ce mot... vous courez sur Flavicourt, et vous le saisissez par les épaules!
le danois.
Du tout !.. il faut qu’il reste en place, et qu’il indique le Bosphore à Flavicourt!
la ronce.
Non... ce mouvcmcnt-là est trop Louis XV.
BOUCHON, t'emportant.
Vous ne m’apprendrez pas mon métier... C/est moi qui mettais en scène à mon thedlre.
LA Mot; HOUX, criant.
Allons .. il ne faut qu’une volonté... Celle cniréc-là est mauvaise!.. je ne peux pas en sortir... doue ça n’est pas bon... il faut me supprimer Soliman.
BOUCHON
Jamais!..
BOULINCRIN.
L’entrée est excellente...
LA MO U HOUX
Vous couperez...
HERMINE
Voilà que cela recommence... {Saint-Médard, Hermine, Fla»Kourt «i madcmobeUa Tremplin ean'ent antre eut.)
BOULINGRIN
Voyons... voilà un moyen... supprimons Soliman et remplaçons-le par quelques mots à Zobcide
SAIM-MI.DtRD, t'inmii.-çant.
Non... plutô j>ar une petite tartine... à mon rôle., un rêve..
IN
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On tnViïlèvcrail ma fille... petit à petit l'attendrissement viendrait... puis les larme* ?
BOUCHON
% Jamais... et tontine je suis le chef de la collaboration...
LA RONCE
Mai* il me semble que j'ai fait une part as» / large dans la pièce.
LE DANOIS
C’esl-à-dirc que c'est moi qui ai tout fuit...
IK>UC «ON, furieux.
Alors, je n'ai pas fait ma part.
noiuNcniN.
Si... mais elle n’a pas servi... comme tu crois!
BOUCHON
Eli bien! arrangez-vous comme vous l’en tendrez... je m'en lave les mains... (fertxat furieux.) Mes gens qui, quand j’étais à mou théâtre...
LE DANOIS, tut autre*.
Non, je ne ferai pas les répétitions, tout seul, merci! (il toit
*1 wneat d'un autre cité, en grognant.)
BOULINGRIN
Alors... ( Sortant furieux.) Ça ira comme ça pourra.
LA RONCE, MHUI d’un autre c6té. •
Eh bien! c’est bon, je me moque pas mal delà pièce. Moi, j’ai mon journal.
LAM> -CHOIX, tel appelant.
Messieurs!... Messieurs!... (aux acteur».) La répétition est levée.
HERMINE
Tiens, je vais aller au bois.
SAINT-MEDARD.
Je vais repasser Calas.
FLA VI COURT
Il* se sont en allés...
hermine.
Il» ne peuvent pas s’entendre.
SAINT-MÉDARD
Ils renoncent à leur pièce...
ddaosf.au.
Et m<>n spectacle qui c>l usé... et je n’ai que cela pour chang< r mon affiche!... [am mimk.) Lamouroiix, Saint Mél.irtl, Rumine... ne les. laissez pas sortir... il faut que la pièce passe dans huit jours...
LaMiiI'ROUX, xurtanl an criant.
Boulingrin ?
MADEMOISELLE TREMPLIN; de meme.
Monskur le Danois?
HERMINE, de même.
Mon cher la Ronce ?
FI.AYICOCRT, de même.
Monsieur Bouchon ...
SAINT-MEDARD, sortant un* le prcMer.
Si c’éiait un rôle sympathique encore!... si seulement je maudissais ma fille!...
LE SOUFELELR.
Bien!... on m’a volé mon crayon, (il dispantL)
SCÈNE VII
DUROSEAU, pob ROQUEPIERRE.
nOROSEAU.
Huit jours de perdus... c’est huit recettes!... et dhilà l’été qui approche...
U'iQUEPIERRE, qui. ayaul »p*rçti Dirrowan, cnlre en reçue.
Enfin... le voilà donc ce directeur introuvable., (nam.) Mon cher monsieur Du roseau...
DUROSEAU.
Oli! mon ami, je n’ai pas le temps... je suis criblé d'affaires...
MODEM E RUE.
Rien qu'un mot..* U bon uc Mi son m passe... vous m'avez do inan 1 tous les délais imaginables, je vous les ai accordés... et voua semble* ne pas songer à tenir enfin votre parole... à re-
prendre les répétitions de mon ouvrage... Vous avez été auteur, monsieur Duroseau... cherchez dans votre passé et ne f.-î!e pas | souffrir aux autres ce que vous avez souffert.
DUROSEAU.
I Écoutez, je suis franc, moi... daus ce moment-ci... voire pièce... parbleu... c’est très-beau... vous devez avoir une vogue ’ avec ça... et nous l’aurons... plus tard...
MM i RUE.
C'est que je ne peux plus attendre.
DUROSEAU.
Eh bien! alors, mon cher... plaidez... plaidez.
R0QU8MEBRE.
Mais encore.
DUROSEAU, en Mrtaat.
Ça me fera gagner du temps... c’est toujours ça.
SCÈNE VIII
ROQUEPIERRE, i*i* GEVILLIERS.
RuQULNElUtr., icul.
Un procès... le pot de terre contre le pot de fer!
GEV1LLIERS, qui Irtttne le Ihéitre, apercevant Roqucplem.
Bonjour, Roquep.errci
ROQUEPIERRE.
Tu sors de ta répétition?
GEVILLIERS. *
Oui...
ROQUEPIERRE.
Tu (lasses incessamment, m'a-t-on dit...
CUVILLIERS.
On le croit...
ROQUEPIERRE.
Allons, bonne chance!..
GE VI LU ERS, lui rendant I* main.
M’en voudrais-tu?..
R.IQUEPIERRE, lui remet U ntaitt.
Fi donc!., pour avoir suivi mes conseils qui étaient bons... tu le vois... tu as pris ma place, c’cAt vrai!.. Eh ! mon Dieu! que m’importe? toi ou un autre... et je préfère cent foi» que ce soit * toi :
CUVILLIERS.
Merci! tues un brave garçon!
ROQUEPIERRE.
Mais... de cette route que tu suis, Gevillim, tu n’as vu que les roses! je t’attends aux ronces!
GEVILLIERS.
Oh J je m’en garderai... j’ai réfléchi... je suis un niais... je ne compicnds pas, que moi qui suis si habile dans le commerce, je n’aic pas deviné que j’étais la dupe d’un marché ridicule... maïs l'ainour-propre m'aveuglait... Ce Monsieur avait besoin de nulle écus... voilà tout... il n’a |>as seulement lu ma pièce et il a bien fait... elle est exécrable, mon cher... ça n’a pas le sens commun... j’ai vu ça aux répétitions.
KOQl UM ERRE.
Tu es bien sévère, Gcvilliers.
GEVILLIERS.
Non... je suis juste... et cela m'évitera la justice des autres.
ROQUEPIERRE.
* Que veux-tu donc?
GEVILLIERS.
Parier à cet intelligent Du roseau.
ROQUEPIERRE.
Voilà ton hymme .. adieu!
Reste donc... je vais partir avec toi...
SCÈNE IX
Les mêmes, DUROSEAU.
DUROSEAU, 1 lui -n.é inc. en cnlraat.
On les a rattrapés... heureusement... ou va répéter les deux pour regagner le Ictups |»erdu.
GEVILLIERS, ca t'axaitçanl.
Mon cher monsieur Duroseau !
DUROSEAU.
Bonjour, mon cher ami, bonjour!.. Eli bien! votre petite pièce... tout lo monde dit qu’il y a ries choses charmantes... cela ira très-bien.
GEVILLIERS.
Cela ira très-mal .. et vous le savez parfaitement.
DUROSEAU.
Que voulez- vous dire?
cetuxiSHS.
Que vous aviez besoin de mille ét'us el que suis tenu expres, de ma province, pour vous les apporter...
DUROSEAU, vifciucul, Tojant Hoquepierr*.
Venez dans Dion cabinet, mon ami, nous allons causer de cela.
GETILUERS.
C’esl inutile, Roquepierre est un vieux camarade.
DUROSEAU.
Songez que nous avons des décors neufs.
GEVILLIERS.
Que je n'ai jamais vus.
DU1MMBAU.
Vous les verrez le soir... quant auxcosUimcs...
CKVIIXIRM.
Neufs aussi...
DU ROSEAU
A peu de chose près... on en a retrouvé au magasin .. ils -n’ont servi que dans deux ou trois pièces.
GEVIt.LIEHS.
Ils ne serviront pas dans la mienne.
01 ROSEAU
Pourtant...
GEVILLIERS.
Le monde dans lequel vous vivez , monsieur Duroseau , ne convient nullement à mes habitudes tranquilles... Je ne suis pas fait pour le théâtre... A force de patience, je ferais peut-être comme bien d’autres, une charmante médiocrité... mais je n'aurais jamais de talent..*
DVROSKAl'.
Oh! un si joli début!
GEVILLIERS.
Je n'augmenterai pas le nombre de ces littérateurs opiniâtre... pauvres diables trompés sur leur vocation, qui trouvent la misère, eu poursuivant la fortune.., qui les attendait peutêtre... l'un à l'écolo de Droit, l'autre, sur nos champs de bataille... celui-ci dans le commerce... celui-là, à l'école de Médecine... que suis-je!... Et puis je ne suis pas d'Imim ur à m'accommoder de celle vie de petites ruses, et de petites intrigues qui fatigue... irrite... u*e... tue... Je préfère le grand air d’Angoultme au parfum de vos coulisses... mon beau soleil à vos quinquets fumeux, et mon prosaïque travail à votre trompeuse gloire... Vous ne jouerez pas ma pièce...
DUROSEAU, »"tn défendant.
Mais, Monsieur...
CEVILLIER9.
Ne craignez rien... je ne vous réclamerai pas mes trois mille francs .. à une condition, pourtant...
DÇROSKAU, a«ee wip r a ii— l.
Laquelle ?
GEVILLIERS , tirwl Mil papier d< as pocb«.
Voici noire petit traité... et en règle... (souriaut.) Je suis négociant, je vous l*ai dit... fii*a*t.) « Dans le cas où il convieum lirait à M. (ievillii rs de supposer à la représentation de son «ouvrage, M. Duroseau aurait à lui restituer, pour avances de « costumes et décors , la somme de mille écus... » (u i»iî n.«utraui.j C’est enregistré.
DUROSEAU , îouriaut triatemanl.
Très-enregistré.
Eh bien ! jouez à la place de ma pièce relie de mon bon ami Roquepierre... et le jour de la première représentation , je déchire ce papier-là...
ROQUErlKIlRE, qui *e promène de long en large depot* le commencement de ta aeinie. accourant.
Gcvilliers, que dis-tu? un pareil sacrifice...
CUVILLIERS, A Roquepierre.
Me sauve du ridicule...
Dl ROSEAU.
Mais parfaitement... d'autant plus que la pièce de Roquepierre est une chose très-remarquable... (a Roquepierre.) Vous passerez, après la pièce turque...
GEVILLIERS.
Du tout!., vous représenterez l'ouvrage de Roquepierre avant toute uutre pièce étrangère.
DUROSEAU, « part.
El moi qui ai fait courir après les autres.
nr.VILLIERS, montrant »ua traité.
La paix ou la guerre?
DUROSEAU, memen*.
La pa^! (t Roqutpkrre.'i Demain, nous répétons au théâtre...
ROQUENEHUE, 4 Gcollkr*.
Ah! mon ami, tu n'aurais pas agi ainsi, si tu avais déjà été joué...
SCENE X
Les mêmes. BOUCHON, BOULINGRIN, LA RONCE, LE DANOIS, LAMOIROI X , SAINT MEIIAIU), HERMINE, FLAVICOURT. MADEMOISELLE TREMPLIN.
HKRMINK, à p ni.
Est-ce ennuyeux... moi qui montais dans mon coupé. SAINT-MÉDARD, pourtnUaM U Ronce.
Il y ami moment où je pourrais parfaitement devenir fou.
ROLLBON, i Durastu.
Si cc n'était pas pour vous, Duroseau, je ne serais pas revenu...
LA MOL RUllX.
Place au théâtre ! Allons, reprenons nos positions.
MM0CBA1 , A part.
Comment vais-je me tirer de là !
GEVILLIERS, Lai A nuroieau.
Eh bien! et nos conventions?
DUROSEAU , a» iiuteur*.
Messieurs, nous avons à causer sérieusement, je suis l’homme de la franchise, moi... votre second acte ne va pas du tout... il faut me faire des changements.
LA RONCE
Il va très-bien...
LE DANOIS
Il court.
DOUCUON.
Nous ne changerons pas une virgule...
BOUC ROM
Mais qu’est-ce que vous voulez?
DUROSEAU.
Vous savez mieux que moi ce qu'il faut! Voire pièce eat trop longue de... deux cigares!
BOUCHON, prend le manuscrit ci le pitte à Boulingrin.
Tiens, boulingrin, tu feras cei changcmcnts-là...
BOULINGRIN
Du tout... je ne suis pas le chef de la collaboration.
BOUCHON, cITraul le manuicrit A la Ronce.
La Ronce ! charge-loi de ça.
LA nOMCE.
Moi ! je n'ai pas le temps, j’ai mon journal!
ItOUCROti.
Voyons le Danois...
LE DANOIS
Ah! parbleu... non, je pars demain pour la campagne.
ÎMH'CUON. tout à coup.
Ab!... {a p*ri.) Je vais envoyer le manuscrit aux deux autres qui ne paraissent pas... ils feront les corrections... (a ujro*cau.) Demain, cela sera arrangé... nous ne voulons pas perdre notre lotir.
DUROSEAU.
Vous avez ma parole.
GIAILLII ns, La* i Dun^eau.
Hein ?..
DUROSEAU, U«.
Ils n'ont que ça... (mut.) La répétition est levée?
ROQUEPIERRE.
Et c’est tous les jours ainsi... Voilà la vie de théâtre.
GEVILLIERS, à Roquifiirm.
Ali! que diable allais-je faire dans cette maudite galère?..
SCÈNE PREMIÈRE
LE GARÇON DE CAFÉ. LES DEUX OUVREUSES, LE MARCHAND DE PROGR AMMES, LE MARCHAND DE LORGNETTES, ,,«u ACCIA ET ANNE.
(Au le*cr du rideau, le garçon de café ni debout sur un tabouret, el est eco^
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rrgardrr dans U salle | ar un carreau de loge; le marchand de programmei e( le marchand de torgudU» sont appuyés, le» Iras croiiés , de chaque cfré de la cheminée, sur la lableile. U* drus ouvreuses, assises devant le feu, s'étalent dans leur fauteuil. Dans leeouloir on voit, à chaque carreau des luges, des personnages debout e*. tournant le dos au publie.)
I.F. GARÇON DF. CAFÉ
Ah! très-bien ! bravo!... Voilà un joli vers; la pointe est bonne... Ils n'applaudissent pas?... quel mauvais public! comme U est froid!...
PREMIERE OUVREUSE
C'est toujours de môme les jours de première représentation... 11 y a tant de billets donnés! et ce sont ceux-là qui sont les plus difficiles!..
DEUXIEME OUVREUSE
El nuis, la pièce est très-bien coupée... les actes ne durent pas plus d'une demi-heure.
PREMIÈRE OUVREUSE
En forçant meme lu spectacle, on peut finir de bonne heure, cl être couché avant minuit.
LE GARÇON, toujours nr le tabouret et applsodlsiaol.
Voilà qui est charmant, par exemple!
(il trépigue. rr.rt le pied A oVé du tabouret et tombe. Le* personnes qu’on voit au» esfrevu* de» loge» »e retournent pour voir ce que e’e*l et reprennent leur p .*itiou première )
PREMIÈRE OUVREUSE
Esl-cc que vous vous êtes fait mal ?
LE GARÇON, qni »’e*t relevé.
Si vous croyez que je me suis fait du bien !.. Vous laissez prendre tous vos carreaux, aussi... on ne sait où se mettre.
PREMIÈRE OUVREUSE
Est-ce que je peux les garder?., c’est la place des auteurs qui nVn ont pas... cl souvent ils sont trois ou quatre dessus! (a ce
mnmeol eu voit ouvrir une de» loge* qui sont eu vue. Le personnage qui régulait au carretu se range, Areie sort de la loge suivie d'Anne. La porte te referme, le personnage reprend »■ pl»er. Le» d«ui ouvreuses te sont letée» au bruit.)
I.F. MARCHAND DF. PROGRAMMES
Non... c’est une dame qui a trop chaud. (Le» oumutet et le» dru» msrrbiuid* te retirent daus le corridor par une de» portes du foyer, tandis qu'Aceia entre psr l'autre tui«io d'Aune. Le garçon de café a'est mit au comptoir, on il se fait IraaqulMeauat un verre d’ea* sucrée qu’il trait)
ACCI A.
Impossible de rester plus longtemps... cela méprend sur les nerfs... je n'ai jamais éprouvé une émotion aussi violente quand je jouais la comédie., même à mes créations les plus importantes... Anne, ma fille; dites-moi, comment trouvez-vous la pièce?
ANNE, niaisement.
Oh! oh! j'aime mieux les Folies-Nouvelles, à cause de Pierrot.
ACCI A , à elle-même.
La sotte fille! avec eu, elle n’est bonne à rien... oh! si nous avons un succès je ne h garderai pas longtemps! suis-je fullc aussi de m’adresser à une semblable buse... (a Anse avec impatience.) Voyons... qu’est-ce que vous faites là?.i or voyez-vous pas que je souffre ! que lu sang me monte au visage.
ANNE
Ah! je vas ouvrir la fenêtre! (Elle te dirige ver» la droite.)
ACCI A , U retenant vivement.
Voulez-vous rester ici! pour indisposer le public... il est déjà bien «‘•sez froid... donnez-moi mon flacon.
ANNE, te rappelant.
Ail ! OUI... OUS-qil’v a du sel... (Le prenant dan» ta poche et le présentant h Aceia.) N’y en avait même plus beaucoup, Madame. . j’en ai remis du gros...
ACCI A, rep>us»anl le Rico».
Du sel de cuisine!... Ah! la brute!.. (Tout A coup «t prêtant IV rciiie.) Ah! mon Dieu! il me Semble que j'ai entendu un.-, non... pas encore !.. j'aimerais cent fuis mieux être sur U
scène... on se défend, au moins .. (au garçon.) Garçon, un verre d'eau sucrée...
I.E GARÇON
Ull verre d’eau!., voilà... voilà!., (il prépare ce qu’il faut sur la comptoir.
ANNE, i part, rn s'essayait.
C’est pas amusant, la pièce à Monsieur... j’ai joliment envie de dormir.
ACCIA, à rllr-mémr.
Conçnit-on, aussi, qu’ils aient accepté une actrice pareille... un plnsiquc disgracieux... horriblement mal habillée... ei une diction!., un rôle superbe qu’elle massacre... si j’avais joué cola, moi... j'y aurais mis... mais je u’ai jamais eu lu chance d’avoir une occasion semblable dans toute ma carrière d’artiste...
LE GARÇON
Le verre d’eau sucrée demandé!., (n présente w verre • a«u
qui le boit.)
ACCIA, après avoir bu.
Merci!
LE GARÇON, avec intérêt k Acci*.
Eli bien, Madame, comment cela va-t-il?
ACCIA, virement.
Mon Dieu !.. je ne sais .. qu'en pensez-vous?
LE GARÇON, un peu surpris.
Dame!., ça me fait l’effet d’nller mieux...
ACCIA, même jeu.
Il y a eu un moment dangereux...
LE GARÇON
Quelques tiraillements...
ACCIA.
N’est-ce pas?
LE GARÇON
Dans l’estomac.
ACCIA.
Dans le troisième acte!., (impatientée.) Eh! je vous parle de la pièce ., (payant.) Tenez! .
ANNE, ronRant.
Ron... ron... ron...
ACCIA, courant A elle el la secouant -
Voulex-vous bien vous réveiller, niaise que vous clés! SCÈNE II.
Les mêmes, CERISIER, puis LE CAPITAINE.
CERISIER, trè»-îgité traveriofll le foyer, à lui-tnéme.
Où petit être Roqucpierrc!.. pourquoi a-t-il quitté le théâtre?
ACCIA.
Adolphe!.- (Elle va au-devant de lui.)
CERISIER
Bonjour, ma chère umie... bonjour... et Roquepicrrc... où est-il donc?
ACCIA.
Il est venu un instant à ma loge entre le troisième et le quatrième.
CERISIER
Eh bien! la pièce... quel efl’et ça fait-il?
ACCIA.
Je n’en ai aucune idée... je ne peux pas me rendre compte... je ne vois jamais rien les jours de première... plus je vais, mon bon Cerisier, et plus ça me fait mal.
CERISIER
Je viens de jeter un coup d’œil dans la salle... j’ai examiné les amis... à qui nous avons donné des places!., ils saint tiède*!., ils applaudissent... mais mollement... sans faire de bruit.
ACCIA.
Ils ont peut-être raison... le public de ce soir csl si mauvais!
CERISIER
Voulez-vous bien vous taire!., c’est ce qu’on dit toutes les fois qu'on ne réussit pas... cst-ce que le public n’est pas toujours bon?.. est-ce que quanti une pièce l'amuse, il n’applaudit pas?., les auteurs... les journalistes eux-mêmes applaudissent... il n’y a que quelques exceptions malheureuses... mais rare 4 ... des envieux... sans talent et sans cœur... dignes de pitié, ri non pas de colère... non, croyez-moi... ee n’est pas la faute «lu puplir... c’est la nôtre. . il y a des longueurs... je l’ai dit .* Koquepierre... je voulais les couper... il s’y csi opposé... il ne m’écoute jamais... il est entête comme un mulet, (a ce marnât
pareil du oiudiIc dans le corridor, le» loges s'oovreul.)
LE .MARCHAND DE I.ORGNCTES, criant à l’oretlk d’Ana*.
Marchand de lorgnettes!
LC MARCHAND DE PROGRAMMES, criant.
Le programme, le nom de* acteurs de la pièce nouvelle!
LE GARÇON DE CAFÉ
Orgeat... limonade... sirop de groseille... {tu diiparaîMent tout
Irai* dîna le coukiir qui l'emplit de monde. Qnclquea personne* «ont déjà entrées iu foyer.)
CERISIER
Venez vite, voici l'eolr’acte... Ne restons pas là, donnez-moi te bras... je vais vous reconduire à votre loge, (u prend le bru
d'Accia qu'il entraîne.)
ANNE, en les avivant.
Dites donc, Madame... c’est- il bientôt finit (Le Danob paue eu-
prie d'eui et n'a paa l'air d’apercevoir Cari» 1er.)
CERISIER, à A«ie.
Tiens... le Danois... et il ne me dit rien... Est-«c que la pièce irait mieux que je ne crois ? (U Capitaine de Parla parait 4 la porta an racwot où Cerisier va aortir.)
LE CAPITAINE, arrêtant Ceriûer.
Il y a de bonnes choses, mais ça n'est pas bien joué; demain ça se relèvera... Vous n'auricz pas deux places pour la seconde... hein?..
CERISIER, qui a cherché à aa défcarraaaer.
Je n’ai pas encore mon service... Après la pièce... (il lame là
la Capitaine, et diaparail avec Aocia al Anna daoa U foele qni ae pretae aux porte» de foyer.)
SCÈNE III
LE CAPITAINE, TURBAN, TURBAN fila. MADAME TURBAN, BOUCHON. I.A RONCE, GEVILL1ERS , BOULINGRIN, LE DANOIS, SAINT-MÉDARD, FLAV1COURT, HERMINE, MADE- MOISELLE TREMPLIN, SPECTATEURS, SPECTATRICES.
(On coutluue d'cslrcr dan» le foyer. On doit voir régner à ce momeut l'animalion d'on entr'acte le jour d'une première représentation.)
LE CAPITAINE, apercevant Turban qui entre.
Oh! Turban! l'ancien épicier... avec qui j'ai un compte... en souffrance.
MADAME TURBAN
Mon ami, tu n’a* pas oublié le numéro du parapluie?., (au
moment on le CaplUine va v'eaquirer, Turban lui prend le braa.)
TURBAN
Eh! c’est monsieur le Capitaine de Paris... Que devenez- von? donc?., on ne vous voit plus...
Je travaille beaucoup... je Unis mes Mémoires...
TURBAN
Vous devriez bien vous occuper du mien.
le Capitaine.
Ne vous inquiétez donc pas... je suis sur le point de traiter pour nia Grande Histoire des Cloches!.. Ali çà! vous êtes donc venu voir la pièce de ce bon Roquepierrc?
TURBAN
Mon Dieu! oui... eutre nous c'est bien faible, et puis, il m’a horriblement mal placé .. Quand il n'aura que des places comme ça à m'offrir pour ses premières... il pourra bien les garder... pour son portier... Il m'a fourré au poulailler, Monsieur!
LE CAPITAINE
Au poulailler? vous, monsieur Turban, un homme aussi huppé !
TURBAN
Après ça... il ne faut pas être injuste... il y a deux acteurs qui sont cocasses... Où vont-ils chercher tout ce qu’ils disent, hein?
Tl’RBAN FILS.
Dis donc, papa, quand je serai grand, je veux être acteur!..
TURBAN
Malheureux!., pour déshonorer ta famille : ton grand-père qui est boulanger, et (on cousin qui est huissier.
TURBAN H LS
Alors, achète-moi un sucre d'orge.
MADAME TLRBAN, qui te chauffait.
Bon ! j’ai brûlé mes caoutchouc.
BOUCHON, à la Ronce.
Voyons, la Ronce, crois-tu que cela fasse de l'argent ?
LA RONCE
Eh! mon Dieu! ce pauvre Roquepierrc, c’est 1c cinquième acte qui va décider l'affaire... vois-tu...
MADAME TUiBAN, à Turban.
Émile, ton bras.
BOUCHON
On oc sait pas ce qu'ils ont voulu Taire... Allons! ils se sont trompés, des garçons de tant d’esprit !
BOULINGRIN, à la Roture.
Certainement... il y a de joli» détails; mais j>' n'aime pas ce quatrième acte -là... ça traîne en longueur... t'.itcz-moi une seule situation neuve... ça s’est fait cinquante fois.
GEVTLLIEIIÜ, qui, eu ve prunieuaul vcul, t pauc pre» du groupe ci entendu, à lui -même.
Ce pauvre Roquepierrc!.. comme or» l’habille!., c'est à qui dira le plus de mal de son œuvre!., et voilà le monde dans lequel je voulais vivre!.. Bénis soient les dieux!., ô fraternité des arls!.. Qui donc a écrit quelque part cet épouvantable mensonge? (il dbparaU «Un» U futile.)
LE DANOIS, i Boulingrin.
C’est une infamie !.. on m’a volé... c’est une idée à moi!.. J'avais cette piècc-là : je n’accuse personne... mais je saurai qui... on m’aura entendu en causer au café... tout cela .. tout
Cela... (Hennin* paa te dans dm Uiiletle respleudiisante , donnant le brvt i un monsieur fort bien Bib.)
HERMINE, au moniteur.
Je vous préviens, mon cher vicomte, que la première fois je ne me dérange pas... si je n'ai pas l'av.mt-scène du coin.
LA RONCE, qui a porté la main à ion ehapeau au paaiag* «l'Ucimin*. — A Boulingrin.
Tu ne salues donc pas Hermine?
BOULINGRIN
C'est inutile... ces dames ne nous regardent jamais quand elles sont imrs du théâtre.
LARONCC, apercevant madeuioivclle Tremplin qui vienl à cnx en vourivnt.
Tiens. . voilà mademoiselle Tremplin, qui te donne un démenti.
BOULINGRIN
Elle, c’est different... c'est une actrice...
LA RONCE
Eh bien !.. cl l’autre?
BOULINGRIN
C’est... une Utilité. . (Tendant la main à mademoiselle Tremplin.) Büf>-
soir, Dori ne!..
• MADEMOISELLE TREMPLIN
Hein?., quelle corvée j’ai au premier acte?
LA RONCE, qui te promène avec (uideruuiicUe Tremplin tant luidoontr U tirai.
Franchement, là... le rôle n’est pas bon!
MADEMOISELLE TREMHJN.
On devrait donner cela à des commençantes. . moi, il y a six moi* que je joue la comédie *.
LA RONCE
Ça SO Voit bien!., (il disparaît par la droite ainti que maJrmuüeHe Tremplin ente croisant arec Suut-Médard ti Flaricourt qui entrent.) SAINT-MÉDARD.
Entre nous Barde u il est détestable... ce n’est pas Sun affaire... c’est un rôle à larmes... et il n’a pas de larmes... il ne s’en doute pas... il en est à cent lieues... il est sec... moi, je suis onctueux... (S'apercevant que ITaiicourt oe l'écoute pat et déUmrue la lit* en m daodioani.) Qu'est -ce que tu regardes donc?
FLAVICOCRT.
Tais-toi donc... une petite femme... depuis le commencement du spectacle, elle ne fait que me lorgner... de l'avantscènc. (av« fatuité.) Une de plus... nous faisons nos frais ... SAINT-MÉDARD.
Mais où ça donc?
FI.AVICOL'AT, avec mystère.
Tiens... n'aie pas l'air , Saint-Médard... elle vu pas -or près de nous... cette blonde qui donne le bras à un inunsietir qui a
des favorisa la financière... (Le monsieur et la liaiu* passent [ràid'cut.)
Hein? quel œil elle m'a lancé... (s«int-Médard rit.) Suivous-les... (il remonte »<« Saint-Médard et vuit le monsieur et la dame qui wul entrée duu U corridor. — Bouchon reparaît avec se» collaborateur* )
BOUCHON, à le Danoil.
Eh! cela fera peut-être quelque chose.
LE DANOIS
Pas un sou. Nous reprendrons, bien sûr, nos répétitions demain, et nous pouvons passer avant quinze jours.
GEV1LLIERS l qui les aulvait et «’ect arrêté ; è lui- même.
Mais c'est du fiel que l’on distille ici ! où aller, hélas! pour rencontrer un peu de charité ! (u s'éloigne indigné.)
LE DANOIS, à Boulingrin.
Ah çà! où diable étais-tu donc placé? je t’ai cherche partout.
BOULINGRIN, toilette irréprochable.
Je suis au bulcon.
I.E DANOIS
Diantre !
BOULINGRIN
I Une stalle gue j’ai louée... ça fait bien... on est en vue... les j confrères croient que c’est une galanterie de l'administration . I ça double le crédit*
LE DANOIS, avec ■diRlritlon.
O Boulingrin!., quel excellent négociant tu aurais rail! tu deviendras un auteur à primes!
BOULINGRIN , gravement.
Par inon travail !
LE OAKOlft , à pan.
Celui (les autres.., et une paire de gants jaunes. (on «nUmdune
MWctlC.)
U RONCE
Ali ! voilà le cinquième acte qui va commencer! à nos places.
{tl «lirigr . aitui que t&w» Ut promearur». «ri 1e» port*» du foyer mi I* foule te prêtât.)
CÈNE IV
GEVII.LIEHS , mi.
Ali! quel inonde sans pitié!., partout le sarcasme... la méchanceté... l'envie ! Oiseaux de p-oio!.. vous cherchez des cadavre*'.. Eli! mon Dieu que ce i> .ivre Roquepicrre tombe! .. cela tous donnera-t-il du talent? Oh! il y a encore de nobles ci de loyales intelligences, de , rond* cœurs « t de vaillantes plumes !... aux petits . les pet* . s haines... Je n’ai vu que le vilain côté de la médaille!., depuis que je les ai écoutés tou«, dans ce foyer... malgré mol... je ne sais plus que penser de la pièce!., j étais bien disposé... je suis timide a présent. . Les jours de première représentation, on devrait fermer le foyer du public... c*cr! une idee de provincial... mais je ne la crois pas mauvaise...
SCÈNE V
GEV1LLIKRS, ROQUEP1ERRE.
Roqt'KriEARK, parjimnl haletant.
Non... je ne nie sens pas la force de rester plus longtemps...* j’attendrai ici mon sort... Cerisier est là-bas... sur le théâtre... nu présence est inutile!..
GEYI LL IEUS , r*p*rc*v*Bt.
Roquepicrre!.. qu’as-tu donc?
ROQl F.PIEimE.
Je souffre... beaucoup... ces luttes avec le publie... m'impressionnent de plus en plus... de jour en jour...
GE VU. 1,1 ERS
En effet... tu as la figure décomposée!
ROQOEPÎKRRE.
Oui... e’est ainsi... chaque fois...
GEVII.LIEHS.
Que tiens-tu donc à la main?
BOQUEMCIRl.
.Mes gants que j'ai déchirés en morceanx... £*cst mon habitude!...
gevii uans.
Comment, mon bon ami, lu te révolutionnes ainsi?
aOQVEftEâSB.
Que t veux- tu?.. c’est plus fort que moi... Dis-moi... as-tu fait ce dont je t’avais prié'' t'es-tu promené dans le foyer?., as-tu surpris quelques conversations?
GETILUERS.
Oui... beaucoup même...
ROQUEPIIRRE.
Et... que pensait-on de la pièce?
CBVULUKM.
Faut-il te le dire?
ROQUEMERRR.
Oui... dis toujours... je m’en doute bien.
GLV1LI.IEAS.
Ah' mon pauvre ami .. que tes camarades sont méchants!... x nûQi'Ei’irniir , triiitmait.
Tu crois encore aux camarades, toi?...
Cuvilliers.
Oui... cl J’y veux croire toujours.
nOQI EPII RRE, lui «errant le» main*.
Oh ! pardon... je croyais parler à un Immoïc de théâtre... ne le deviens pas, Gevilliers... garde tes illusions... laisse d'autres travailler péniblement à ces futiles œuvres, que le public déchire et détruit.
geviluers.
Ingrat !... que de fois il t*a couronné!
Routr.ru. rue.
Malgré lui, par caprice... mie sds-je! il a frappé mes meilleures pages cl vante mes médiocrités...
CEVU.tiF.ns.
Nous aimons plus tendrement que les autre*, Roquepicrre, nos infants souffreteux!...
ROQL' EPI ERRE*
Ce soir encore... celle p;ece... imaginée... remaniée... pendant des mois... des années... inon œuvre de prédilection, enfin! .. comment a-t-elle été accueillie?... ni bien, ni mal... elle sVst traînée misérablement, sans mésaventure, mais sans éclat... jusqu'à ce cinquième acte, qui, en ce moment, décide de ma victoire... ou de ma défaite... jugez- moi donc!... mais jugezmoi vite!... j’attends.., le front en feu... la lèvre tremblante..; el la rage dans le cœur... ah! relie vie me tuera... mes forces s'en vont .. je le sens bien... que je languisse épuisé et ic ne pourrai même plus recommencer cette lutte qui no m’aura laissé que ]a misère... Insensé!... il y avait deux chemins devant toi... relut de lu sagesse, route bourgeoise... lu as pris le sentier des arts et de la folie. .. chemin... gai, qui mène droit à l'hôpital!..
GEYII.MERS.
“Voyons, mon pauvre garçon, du courage!
noQITI'lERAE.
Je n’en ai plus!... ah! j’ai péché ma vie... que n’ai-je vingt ans!., je deviendrais médecin... avocat ou mieux encore... je vendrais du poivre... on devient riche à cela.
GEYILLURS.
Écoute... tout peut encore se réparer... et si lu es bien décidé. . Fai quelques propriétés près de Cognac... je suis en trahi d’y fonder un établissement... tu as plus d intelligence qu’il nVn faut... en peu de temps tu seras au courant... sois-cn le directeur... viens t’établir près de moi, avec ta femme, les liens... travaille, commercialement, par exemple!... èt tu peux encore espérer la furlune.
ROQl’EMERRE.
Tu ferais cela 9 ah! mon ami! (il lui prend le» kum.)
GEV1LL1ER8.
Par exemple !... tu comprends qu’il faut renoncer tout à fait au théâtre!
ROQlEI'IERRE.
A l’enfer, dis plutôt... c'est le paradis que tu m’offres!
GEVILLICRS.
T u acceptes?
ROQUEPIElUtE.
Oui... sans Itésiter... cl nous partirons?...
Ah! demain... il le faut!
ROQUEPIERRE.
Va donc pour demain, (ou «tend d<* apvlaodt»»*«*ij<i «t d« cri»
Irawt! lir j,i>! l’aulrur ! — Roquepicrre, vOcmenl, lui mettant la main »nr
ir t.rai.) Tais-toi... écoute!... c’est le cinquième acte qui finit, (it. »itrnec.) On nomme les auteurs.
VOIX, en dehors.
Mesdames, Messieurs, la pièce que nous avons eu l’honneur de représenter devant vous est de MM. AU*xaitdre Roquepicrre et Ado) plie (à’risier. (Eiptosion d'applauditseiMat», d« cri», de brt»«t; le» loge* commencent à »*«m»rir.)
VOIX UE U FOULE
Rardèutl ! Bardent! !... Rosa!... tous! tous! tous!
SCÈNli VF.
Les MÈRES, ACCIA, et ANNA.
ACCIA, u piettpitant dan» le foyer où elle «oit R^iaepiorr».
Ah! mon ami! c’est un immense succès!
ROQUEMERRE, tremblant de joie.
Tu crois?
ACCIA.
Embr.ISSC-moi ! (eu* m jette A «m rou.)
nom EDI ERRE.
Finis donc*... si l’on nous voyait !...
ACCIA.
Ça m’est égal !... tant pis!... tu m’achèteras un tnlma, n’est-
cc pas?
ROQUEI’IERRÉ.
Doux... trois... quatre!...
ACCIA.
Ton cinquième acte m’a émue au dernier point... moi qui suis de la boutique, j’ai pleuré comme une Madeleine.
A!W», i rllr-mtait.
l-a pièce de Monsieur a eu du succès... quel bonheur...
j’aHrRI des torchons! (Nf-uTeau» applaiMli»irmrnl< et cri» î) TOUS
tous! tous!
GEVILLIERS.
Voilà les acteurs qui reparaissent. (l« loge» t'ouvrent, i« couloir
! t'oinplit.)
LFS CENS DE THÉÂTRE
SCÈNE VII
Les mêmes, LE CAPITAINE.
I.E CAPITAINE» »pii le fojer, couruut i Roquejiieirç, les deux nuin*
ouverte* nw lifccUtMU.
Ah! c'est étourdissant!... quel succès pyramidal! il y a une dame qui était à côté de moi... qui a été suffoquée... elle s'est trouvée mal!... tu me garderas deux bonnes places pour demain, n’cst-cc pas?
r.OQEEPIERRK, lui «frrxut le» tntini.
Viens chez moi demain matin... (Roquepierre v« «i»-dev»nt de Ceri-
»!er nui arrive, te couloir ta vide- Ou voit le» ouvreuses nuger leur* pttiU Uûr». CerUler et Ituquejiierre le prennent le» noam».)
SCÈNE VIII
HOQPEPIERRE, CERISIER, GEVILÜERS, ACCIA, et ANNE.
CERISIER
Ah! mou cher, quel effet!., comme tuas eu raisoirde ne pas couper... de me résister!
ROQ4ir.riK.RRK.
Voyons... c'est donc bien décidément un succès?
CERISIER
J'ai rencontré des masses do confrères... aucun ne m parlé, et ils m’ont tous vu.
MQUIMMM.
Alors, c’est un grand succès!
CERISIER
Je viens d'embrasser les actrices, les acteurs aussi... j’ai embrassé Bardeuil... Iis sont enchantés... on les a rappelés tous...
Tl RS AV, à Roquenirvre.
Mon ami , il parait que c'est très-bien... Vous savez, moi, je ne m’y connais pas... mais, enfin... Rites donc, ne rou< gériez pas pour ma petite note*., j'attendrai... nous avons le temps, (on
voit, par la porte cuvette de* toge*, la salle devenir obwure.)
Royi MMERRC. .» Accls, qui «iihg a«ee (loi Mer».
Mais à quoi penses-tu donc, Accia?,. Mets donc vite ton châle, voila qu’on éteint le lustre.
ACCIA.
Tout de suite... donne-moi dit la monnaie pour l’ouvreuse.
ROQl'EPIERRE, foolllant à ta poche.
Tiens!
ACCU.
Quarante sous!.. c’est beaucoup.
ROQOKPIKRRE*
Rail! on n’a pas tous les jours Ull succès! (A«ia »a au Tond. On
Vuil l'oinmiw lui mettre ton chile.)
CERISIER, X Itojnepierre.
Je n’en peux plus!... Figure-toi... je ne sais pas si c’est l’éotion... niais j ai une faim!..
BOQLEriehRK.
Tant n : iix!.. Allons souper... justement, moi, je n’ai pas pu dîner, i .. i liera.) Gcvi Hiers, tu soupes avec nous?
CETIU4EU.
Ru grand cusur!.. Allons, mon cher Roqucpierre , je te félicite...' c'est bien finir.
ROQUCPICRRE.
Finir?..
CUVILLIERS.
Certainement... tu sais bien... là-bas, à Cognac... puisque nous partons demain.
ROQI EPI ERRE.
Partir?., moi, quitter le théâtre... laisser la place aux autres, quand je liens un ^icrès, quand je peux les éCItSCT Cmw... jamais!.. Je reste... je travaille sans relâche... je me relève... je paye mes dettes.
CUVILLIERS.
Et tu te retrouves exactement dans la même position que lorsque tu as commencé.
ROQtmPIERRE.
Qu'importe! l’avenir es! à moi!
ccvii.liers.
L’avenir?., imprudent!., ne pcnt-il pas te réserver une défaite?
ROQt EIUCRRE.
J’espére ni un triomphe potrr le lendemain... que veux-tu... vodâ la vie de théâtre... Ah! mon ami, lorsqu'on a une fois mis le pied sur ces planches brûlantes , on ne peut plus les quitter... j'y sois, j'y mourrai., et que Dieu veuille que re soit en un jour de bataille!... après la victoire !
CBVILLIERS.
Poursuis donc ta roule... dans laquelle j'allais m’engager, (a p«n.)el où, peut-être, comme lui, je me serais perdu! (Roq^eri-c
A été prendre le bru de m femme. J
CERISIER. À ( art.
Eh bien ! il est aimable... il allait me prendre mon collaborateur... j’étais ruiné.
R0Q4.*E PIERRE
Allons, partons vite... on éteint dans l’escalier, {un voit éteindre
peu à peu le couloir et le toper. Uodi» qu'il» l'ekiigwnt.j
GEVILLIEHS.
Allons souper... et, demain, je pars pour Angoufémc.
ACCIA.
Demain, j’achèterai mon fulma
ANNE, à part.
Demain, j’aurai des torchons.
CERISIER, & lioqucpierre.
Deinain, nous commencerons un oénario.
R0QCKP1ERRE, sourieut.
Demain, notre pièce fera-t-elle de l’argent?
MM. MONTJOYE ET DE LA ROUNAT
REPRÉSENTÉE POUR U PREMIERE FOIS, A PARIS, SUR LF. THEATRE DD PALAIS-ROYAL, LE f5 MARS 1855.
DINTRiniTIOY DE 1.1 PIÈCE.
BAUDICIIOX, ancien chef de musique de dragon*. M.M. Amakt.
BF.RNIQUT, son *mi, marchand de modes Giussot.
KRP.MOl’ILLO T, quincaillier Kalaaire.
OLYMPE, femme de Baudiclion, CATHERINE, sa bounc
M"*‘ Tiiierrht.
Désiutr.
— Rcprt'M'nlktkiD. repnxluctiim et traduction rlunlet. —
UNB CHAMBRE.
Au fond-milieu, entre deux portes, un lit dont le pied, sans dossier, fait face au public et dont les oreillers sont dressés de façon h cire bien vus do la salle. — A droite, premier plan, une cheminée et une table; deuxième plan, une porte. — A gauche, premier plan , un petit bureau. — Un sabre de cavalerie est suspendu au mur ; deuxième plan, une porte; troisième plan, une armoire.
SCÈNE I
CATHERINE, seule.
(Site met uuc bouilloire sur le feu.)
Quelle barraque que celle mai.*on 1 pas moyen d’ôtre tranquille ! toujours quelque chose à faire... C’est madame qui crie : m Ou est monsieur? qu’est-cc qu’il fait ? au’est-cc qu'il ne fait
• pas? » Ou bien, c’est monsieur... ■ Catherine, mon infusion
• de violettes 1 Catherine, ma graine do lin t Catherine! ■ A présent, c'est son œuf qu’il faut lui faire cuire...
olyupe, à la cantonnailo.
Catherine I
CiTOnniNE, à part.
Bon ! la v’iâ qu'appelle. (Allant à la porte de gauche.) Madame a besoin do quelque chose ?
olympe, à la cantoanada Monsieur est-il là ?
Catherine, ii part.
Quand je disais. (Haut.) Il est sorti I
OLYMPE, à la cantonuade.
Comment, sorti ?
CATOERINB.
Il se chauiïc au soleil... je lui Tais cuire son œuf.
OLYMPE
Ah bien t
CATOERINB.
Elle est jalouse 1 c'est-à-dire qu'ello en est folle, quoi 1 Dans sa frénésio enragée elle voit dos femmes partout! Est-co qu’ello n’a pas eu l'idée biscornue d aller demander à notre boulanger s’il était bien sûr que le garçon, qui apporte le pain ici, u était pas uno femme... et ça, parce que co mitron a une colto I si co n'est pas de la folio I encore, si son mari était joli I mais un homme qui tousse et qui prend des machines avec do la graioo de lin I Ah t H t II parulUout do même qu'il a été un gaillard..*
CNE PANTHERE DE JAVA.
mais maintenant, il est pris par l'estomac... il aune gastrique...
Il a eu beau aller passer deux mois aux eaux d’où c qu'il arrive... il ne mange plus que du lailago et des épinards... c’est fini de rire ! Voyons, nous disons que pour bien cuire un a?uf... (Eiio prend un ®uf.) vous le jetez dans l'eau bouillante et vous comptez jusqu'à cent. (Elle jette l’oeuf dan* la bouilloire et j compte.) Une, deux, trois, quatre, cinq, six, etc.
OLYMPE, à la cantuonadc.
Catherine I
CATBRAINt.
Madame?
OLYMPE
Tbéodule est-il rentré t
CATHERINE
Non, madame. #
OLYMPE
Qu’est-ee qu’il fait?
CATH EBINE.
Je ue sais pas.
OLYMPE
Ab I aht
CATHERINE, comptant.
Une, deux, trois,- quatre, cinq, six...
sein xx.
CATHERINE, BAUDICHON.
•AODiCBOtt, tounant. — 11 entre par te fond à droite Catherine I
CATBiaiNI.
Monsieur I
BAUDICHON.
Je crois que je me suis encore enrhumé! Pouah! le coffra ne vaut plus rien.
CATHERINE, è part.
Tant va la cruche A Peau, qu'à la Bn...
baCdicbon, s'asseyant.
Je ne sortirai plus le matin.
Catherine, comptant.
Une, deux, trois...
RAUDICBON.
Tu n’as rien pour mol?
CATHEIINS.
Quatre... Aht si... voila une lettre... ot vos fleurs de vio- ;
lette. (Elle lui donne la lettre et les vlolrllc» qui sont, dans une soucoupe, puis elle compte.) Une, deux, trois, etc.
BAUDICHON.
Mes violettes... pour adoucir... je prends ça pour adoncir! Catherine t
CATHERINE
Monsieur 1
OLYMPE, A la cantonnado.
Catherine F
BAUDICHON.
Ma femme t'appelle.
CATBEaiNB.
On y va I (Elle sort à gauche.)
Bczmxxx.
BAUDICHON. seul.
Voyons ce que chante cette lettre... ■ Mon cher ami. » Tiens, C’est de mon vieux camarade Camille Berniquet F un lapin... un chaud I (Lisant.) ■ Mon cher ami, voilà bien longtemps que je
• ne t'ai vu, et je ne puis résister au désir de le faire une petite
• visite... j'irai probablement te demander à souper le dimanche
• gras; tâche que la femme n’y soit pas, nousgobelotterons. » (Parlé.) Dimanche gras, mais casl aujourd'hui. (Lisant.) * Bien a à toi, Camille Berniquet, 65, rue Vivienne, magasin de
• modes. • (Parlé.) Ce cher Berniquet... il n’est pas marié, lui... il continue à être farceur... et à vendre des bonnets et des chapeaux pour les daines... (il tousse.) Ah I je ne suis plus farceur, moi I Qui csl-ce qui dirait que j'ai été chef de musique au sixième dragon... chéri des belles, (il tousse.) Pouah i le coffre ne vaut plus rien... Ce satané Berniquet, il va me faire un tas de farces... c'est bien la peine de venir se loger, rue neuve Coquenard pour être tranquille, boire sou lait d'anesso et cultiver son jardinet... J'ai besoin de repos, moi, et de tisane de violettes... ou vais-je serrer mes violettes? dans ta lettre de Berniquet, parbleu ! voilà 1 (Il mettes violettes dans ta lettre de« Bcruiqucl et serre le tout dans un tiroir du pelil bureau à gauche. )
IClINE XT.
BAUDICHON, CATHERINE.
CATBEaiNB, rentrant, à part.
Madame est d'une humeur de dogue...
BAUDICHON.
Et mon œuf à la fin !
CATHERINE, comptant,
Une, deux, trois, quatre, etc.
BAUDICHON.
Tâche qu’il soit mollet.
CATHERINE
Qu’entendez-vous par moUet ?
BACDICnON.
Pour qu'un œuf soit mollet, tu le plonges dans Veau bouillante et tu comptes jusqu’à cent avant de le retirer.
CATHERINE
Voilà au moins dix fois que je compte jusqu'à trente... mais on me dérange loujburs.
BAUDICHON.
Dix fois ironie ! Mais, malheureuse... donne-moi mon œuf... il doit être pétrifié.
catbemnb, comptant rapidement.
Une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf... BAUDICHON, 1'inlrrrompanl.
C’est inutile F
CATBEBINB.
Ne vous fâche* pas, ça vous donnerait une quinte... Voilà t monsieur. (Elle le sert ) Voulez-vous qua je vous mette voir* serviette? (Elle lui met sa serviette sur le* yeux.)
EAVDICRON.
Comme tu joues avec le feu... friponnol
Catherine.
Oh F vous, monsieur, vous n'éles pas un homme... vous êtes on rhume.
BAODtCBON, toussant.
Comment I comtnentl
CATHERINE
Voilà madame.
■AUDICM0N.
Je vais manger mon œuf.
scivs ▼.
BAUDICHON. OLYMPE, CATIIEMNR.
OLYMPE, elle parait agitée et se soutient avec peine. Oh! les hommes!... les hommes!
BAUDICHON.
Tu vas bien, bonne «mie? (il coupe ses mouiltctioi.'
OLYMPE
Je vais bien.
BAUDICHON, à part.
Elle a encore que'que chose.
olympe, à part.
Théodule la regarde!
BAUDICHON.
Tu n’as rion?
Nonl
OLYMPE
CATHERINE, à part.
Voilà que ça va commencer !
olympe, à part.
Cette fille- là est trop jeune, je la flanquerai à la porte,
CATHERINE
Monsieur et madame n’oat besoin de rien?... je m’eu rai#.
(Elle sorv* dioite.)-
ici«n tx.
BAUDICHON, OLYMPB.
OLYMPE, allant vers Baudiciion.
Théodule I
BAUDICHON.
Ma biche ?
OLYMPE
O Théodulef...
BAUDICHON.
C'est que je mange mon œuf.
OLTMPS.
Théodule... je ne puis plus supporter cette oxistcore... (lao-
diebon va pour tremper sa mouillette, elle lui retient le bras avec vio lence.) Non I vois-tu, Théodule. je préférerais la mort.
BAUDICHON.
C’est qu'il sera froid.
olympe, mémo Jeu.
Theodule, écoutez-moi.
BAUDICHON.
Il no vaudra absolument rien.
OLYMPE, mémo jeu.
Lorsque vous m’épousâtes... vous m'aimiez, non* non* aimions. Tout allait bien... mais bientôt vous uic quilUlci pour...
BAUDICHON.
Mais puisque je le suis revenu !
LM- PAMIltnE DE JAVA.
OLTWrC.
Voos m’étos revenu! mais, 6 Théndnlc, es-tu corrige!... non ! tu ne Tes pas !
BAtnienox, mimant.
Je Cassure que Si. {a part.) Hélas!
Théodolo... vous avez des intrigues... vous me négliger, \ous avec des intrigues...
RAUDtCQQX.
Je te donne nu paroloqucnon... laiSSC-inoi tremper... (il veut tremper ta mouillette.)
OLYMPE, l'arrêtant.
Oli ! si je le savais... c’est pout-êlro celte petite comtesse qui loge en face... rlis-lo moi... ou bien quelque grisolle. .. quelque Itllc de rien... car lu es capable de loui, Théodule.
IACDICMON.
Je te jure que non... laisse-moi tremper...
OLYMPE
01» !... vous êtes toujours lo même.
bai meuox, ii part.
Hélas, non!
OLYMPE
Oh ! dis-moi que ton amour m’est rendu... que lu t»*as pas d’intrigues. .
BAPDICBOX.
Sacrebleu !... je ne pourrais donc pas manger mon œuf...
OLYMPE
Dis-moi...
BAÜDICBON.
Oh! je vais manger dehors... sur lo banc... au soleil...
Tu me fuis... ingrat !
BACDICBON.
Sacristi ! que c’est embêtant 1 ... (spart.) Je suis bien fâché d'ôtre revenu des eaux 5 (il sort par te fond à droite.!
SCÈNE VII
OLYMPE, ,eute.
Le monstrel... il me trompe, j’en suis sûre... (Avec un rugisse* ment.) Si je fouillais dans ce bureau ?... Oh! ce serait bien lé- j ger !... mais je suppose quo j’ai besoin d’un pain à cacheter... (bile ouvre lo tiroir du bureau.) Ciel! une lettre!... ouvrons! le cœur nie bat... des violettes... pauvres petites fleurs des bois... Grand Dieu ! oh ! ma vuo s’égare ! (Elle lit.) ■ Il y a bien
• longte mps que je ne t’ai vu pi je ne puis résister au désir de « le faire unes petite visite. — J'irai lo demander a souper le di- ■ manche gras. Tâche quo ta femme n'y soit pas, nous gobe-
* louerons. Bien à toi. « Camille BERNiQtrT. » 65, rue Vi- « vienne, magasin de modes. » (Avc-r un rugissement ) Ah ! jo lo liens!... montre!... avec des violettes... qu’ils ont cueillies ensemble dans les bois en devisant d’amour... pendant que... moi. v oh f l.s infâmes!... le voiri... contenons-nous. . je veux lui mettre le ne/, dans son infâmie.
SCÈNE VIII
• OLYMf'E, BAUDICUON.
bavdicho*, mérontant.
On ne demande qu i être tramiuillo et à manger son œuf mollet, on vous fait des scènes... et l’on mange un œuf dur... voilà donc ta vicl
% olympe, it- contraignant.
Mon ami ! ,
BACUionox, avec colère.
EU bien, quoi?
OLYMPE, de même.
Mon ami, pardonnez-moi, je fus injuste... je me soit trompée... tu n'atmesque moi, n’esl-ce pas?
BAOBICaON.
Oui, pour Dieu, oui...
OLYMPE
Jo te crois, j'ai besoin de lo croire.
BACDICHOX.
La lune a changé», (a part.) S» j’en profitais pour l’onvoypr chez sa mère, je pourrais peut-être souper avec Bcrniquet et ça me distrairait. (Haut.) Ma loulome, quel jour sommes- nous? OLYMPE.
Dimanche gras, mon lapin.
BAiDtcnox, avec héiltaiion.
Est-ce que ta ne vas pas passer la soirée chez (a mère?
OLYMPE, avec explosion.
Ah !... (se contenant.) Je pourrais y aller... si lu... le veux. tmilICHON.
Comme tu voudras, ma bonne chatte...
OLYMPE, à part.
Il m'éloigne... c’est clair... inaui.j Si tu toux que j’y aille...
•AUBtCD ON.
Ça serait peut-être convenable... bien que la mère ne veuille pas me voir.
oLYurc.
A cause do votre conduite.
■AUDicnox.
Je n’ai plus do conduite.
OLYMPE
Au fait, tu as raison... jo vais aller passer la soirée chez maman...
■Aine BOX.
A la bonne heure!... tu sais, elle n’a pas (o caractère très bien fait, ta maman.
. hyhpc. •
Esl-cc parce que je suis sa fille quo vous dites ça t
BACDICBON.
On ne peut te rien dire ; je n’y pensais pas. Alors, c’est entendu, lu vas passer la soirée clâez ta mère?
olympe, après avoir lancé un terrible regard. — Apptlmt. Catherine !
Catherine, à la caulornade.
Voilà, maJame...
SCÈNE IX
Les MImes, CATERINE.
OLYMPE
Mon châle, mon chapeau I
(Catherine va prendre le t haïe et le chapeau à la porte de flanche.) BAUDICHOft.
Tu auras bien soin do lo tenir chaudement.
OLYMPE
Oui, oui... chaudement.
CATHERINE, rentrant arco le châle et te chipcau.
Voilà, madame.
OLYMPE
Adieu, mon ami.
BACPICHON,
Adieu, ma poule.
OLYMPE
Adieu, IréfOr. (Elle lui envole un baiser. — pot», lui montre le poing quand it retourne la tête.) Tremble ! trembla !
ENSEMBLE
OLYMPE
Jo par*, inaii craln Car je in* «eus comme uu crin,
Et dans ma léte Gronde une terrible tempête.
Je rens mon corur
Plein d’amour et de fureur *
Dieu, quel destin
Qu' d’être la femm' d'un libertin! (f ih url )
bacdichox.
- Heureux destin ?
J'ai donc un’ journée etiBn!
Peur folleite,
Ne faites pas trop la coqucllc.
Adieu, mon corur ;
Pars cl reviens de bellu humeur ;
A tu iis’ toi bien I
Moi, j' vais prendre ma grain’ de ifn.
CATHERINE
Je crains du train.
Car je la vols comme un cria.
Faut-il élr’ bête
Pour se monter cmnra’ ça la tête I Dlr* qu'elle a peur Des fredaines d'un vieux farceur Qui d' grain' de lin 6'inondt du soir ou niftdn.
[Elle sort par te fond à droite.)
SCÈNE X
BAUDICUON, seul.
„ Revenez donc à la vertu !... vous croyez quo vous allez êlro tranquille et qu’on vous fera do fa tisane... on vous fait des scènes et pas de tisane... Quelle bêtise, aussi, d'avoir été épouser à mon âge une femme jeune et belle!., t’no femme qui se figure que je ne nense qu'à l’amour... jalouse! une vraie panthère... noire... du Java... Enfin, c’est égal, elle est partie... je n’ai un peu de repos. .. que quand die n'est pas la... cardes que je la vois..
t\E PAMUERE ü£ JAVA.
CÈNE XX
BAUDICHON, CATHERINE.
C vînt RiSE, entrant toute effarée par le fond à droite. Monsieur! monsieur!
BAUDICHON.
Qu’est-ce qu’il y a ?
CATHERINE, riant.
C'csl une dame qui tous demande...
■audicbon.
Quelle dame?
Catherine, riant.
Une drôle de dame, allez... ah! ah! alil
BAÜDICHON.
Qu’est-ce qu’elle veut?
CATHERINE
Elle veut vous voir, pardic!
BAUDICHON, ao rengorgeant et & part.
l’ne ancienne, peut-être ! (Haut.) T'a-l-clle dit son nom, son petit nom?
CATHERINE, cherchant à *c «ou venir du nom.
Elle a dit qu elle s’appelait... (Voyant entrer Bcroiquet.) Tenez, la v’ià I
bcèbtx xzx.
Les Mêmes, BRRNIQUET, eu costume do gamin Louis xm : un large pantalon de satin jaune, chemise brodée , dccollcléc et à manches courtes, ceinture en pointe, feutre blanc à plumes, perruque Monde frisée, un loup de velours j par dessus le costume un ctiftlc élégant.
BAUDICHON.
Ciel I que vois-je ?...
(Oerntqoct se livre à une pantomime agitée pour demander l'appui et le silence de Baudkhon.)
BAUDICHON.
Uno aventure !
(Bernlquel lui ir outre Catherine, et l'instto à la faire sortir.)
BAUDICHON.
Elle veut m’intriguer I (a Catherine.) Catherine] laisse -nous... j’âi besoin d'étre seul 1
CATHERIN*.
C’est bien, je m’en vais... (A part.) Qu’est-co quo c’est quo ÇA ?... <Illo sort à gauche.)
scxnx xxii.
BERNIQUET, BAUDICHON.
BAl'DIcnON, allant gaillardement à Bernique!.
Ah! friponne 1 (Bernique! *e démasque.) l’erntquel I ■erniquet, avec agHatton.
Oui, ton ami Bcrniquct... Baudichon, il y va de mes jours... sauve-moi !
BA CDIC BOB.
Que veux-tu dire?
BERNIQUE?
Baodichon !... bien souvent lu m’as payé à dîner... et des huîtres aussi... maintenant je viens te dire : sauve- moi... cache moi... protège-moi.
bac me BOB.
Mais, qu’est -ce qu’il y a donc ?
bcrniquct.
Personne n’ècoute... Econlc... depuis que jo no l’ai vu, j’ai eu besoin do pincettes : en passant rue Dauphine je lis : Frémouillot, quincaillier en gros et je médis... ju vais en acheter. C’est de là que date mon malheur... j'y entrai... O mon amilFrémouillot avait une femme... — Combien ces pincettes, lui disje?... — Trois francs soixunle-quinic... répond-elle. — C’est bien cher.
BAUDICHON.
Abrège.
BERNIQUET
C’est bien cher, dis-je. — Mats non, dit-ello. A ces mois, je restai cornue fasciné I... Que le dirai-je de plus... j'y retournai... il y a <les commerçants plus exposés que d’autres... ce sont ceux qui vendent au detail : ce quincaillier en gros vendait uu detail.
BAC DI C BOB
Abrègo donc!
BERNIQUET
Aussi, chaque jour j’achetais pour un sou de clous... Enfei *. il s’en aperçut !
Air : Politl d'Etpnçnc.
C»t un plauir bien doux.
Que d'atoir de» clou»...
D'une bcll’ quincaillière t Mai» le tuaii jaloui Vil avec colère Mes achat» de clous.
|1 déclara tout net Qu'eu grus il tenait Cette luarchamIUc,
Cl que quoi qu'on en dise,
Il i'.’ *‘raii plu» si fou D’en fait’ pour un sotil Adieu plaisir »t doux I D'acheter les clous.
De ma quincaillière Exécrable jaloux!
O douleur atnére!
Pour moi, plus de clous !
BAUDICUON.
Tu m’intéresses.
BERNIQUET
Alors, à l'aide d’un poulet brûlant, j'obtins do la quincaillière que nous aurions une dernière entrevue... elle voulait voir lo bal de l’Opéra. Son mari lui avait permis d’y aller avec uno do ses cousines. Je saisis cette oocaie... jo lui monte le ijanJm ello coupe dan* le pont... jo me substitue adroitement à la cousine en question et je l’y conduis...
BAUDICHON.
Où ça?
BERNIQUET
Au bal de l'Opéra!... Est-il bétel
BAUDICHON.
Ah ! bon I c’est quo tu parles comme un vaudevilliste.
BERNIQUET
Nous avions deux costumes identiques... (s’arrêtant et regardant naudichun qui ne comprend pa».) Identiques, pareils!... Lsl-il bêle ! (Montrant »n poitrine.) Et tu vois, jo tiMviiis pas ménagé le colon. En sortant du bal, naturellement, nous entrons au restaurant Leblond... où nous séjournons un bon bout do temps... nous allions en sortir, quand lout-à-eoup, un nez furi • bond, auquel était attaché un bourgeois s’élance fur nous dans le corridor... la quincaillière s’écrie : « Grand Dieu, c’erl lui ! »
BAUDICHON.
Le nez?
BERNIQUET
Lui, lui... c'était le mari! Est-il bétel... j'entraîne ma com-
r ilice... je lui jetto mon paletot sur les épaules, et je m’envooppe de son châle en lui disant : « Poussons-nous do Pair. » Ellu me saisit et bifurque par la ruo Drouot, pendant que jo gagne la rue Lepelloticr, ou commence, culte moi et le nez, trompé par lo châle, une chasse à courre échevelée... Enfin, j’allais élro forcé comme un chevreuil, quand j’aperçus ta maison... dan» laquelle je me précipitai têtu baissée, (Il »c débarrasse du châle qu'il jeiie sur un fauteuil.)
BAUDICHON.
Satané De. niquel!
Je me passerais volontiers un peu d’eau sur la figure... ça me remettrait...
BaIDICBON, soupirant.
Tu seras donc toujours farceur, toi?
BERNIQUET
L’amour, Baudicbon, c'csl toute la viol
BAUDICHON.
Le fait est quo quand on u'aiiue plus... (Il fotme.)
BERNIQUET
Aht mon ami, qu’elle était belle I BAL’DICnO.N.
A propos, j'ai reçu ta lettre, tu soupes avec moi.. c’c;-t convenu... et ça tombe bien... ma femme ost partie 1
BERNIQUET
Parfait! alors nous allons donc gobelottcr?
BAUDICHON.
Nous parlerons do femmes, hein ?
BERNIQUET-
Tu aimes encore à en parler?
baudicug:.*.
Hélas I (Appelant.) Cathnnol
SCÈNE XIV
Les Mêmes, CATIIERINC.
Catherine, entrant.
Monsieur appelle?
BAUDICHON.
Mets deux couvcils... et fais attention au pou'ct.U aemlquct.) Ai me s- lu lo poulet ?
BERNIQUET
Oui, avec autre chose.
BaUDKUoX. à Caihciin*.
Fais bien attention aux épinards... «von beaucoup ic
s ocre...
UNE PANTHERE DE JAVA
CATBBBINB.
Soyer tranquille, ça mijote...
BEBNIQCET.
Cette fille, e«i-clle sûre? peut-être faudrait-il loi donner quelque chose... pour acheter son silence?
BACDICUOK.
Ta crois? (a Catherine. ) Tiens, voilé dix francs, sois aveugle.
BEBNIQCBT.
Voilà dix sous... sois sourde.
■AI'DICBOH.
Allons, viens te rafraîchir un peu.
ENSEMBLE
Air:
BAUDICHON.
Je t’a»*ur«
Qu'elle est »ûre !
PaMon» dans mon cabinet l>c loilcilc.
Quelle fêle
|>t te revoir, Bernique! t BEBNIQVBT.
Il ro’aisurc.
Qu'elle fit (Are!
Passons dans ton cabinet De lollctle.
Il (ait fêle A son ami Bernique!.
CATBBBIKI.
Quell' figure L Qucll' tournure t Qu 1 vont-ils falr’ dans I’ cabinet De toilette ?
Que j’ suis béte t
j* vous d’maode ud peu c' que ça m fait.
( Baudichon et Bemiquct sortent à gauche.)
SCÈBTC XV.
CATHERINE, seule, elle met le couvert.
Est-il possiblo I c'est madame qui jetterait de beaux cris, ai elle savait... Ah! quand donc que je pourrai acheter un homme à mon lancier Poiycarpe... et nous marier I... J'ai déjà trois cents dix franc» dix sous... c’est un commencement, et Polycarpe n’a plus qu’un an à faire au 7* lanciers... aussi, je fais argent de tout d’abord 1
AB a* M. Wamcbakt.
Pour racheter mon beau lancier,
J'exerce un peu la contrebande.
J* fais danser ran*c du panier,
Pour qu’à ma noce cil’ nous le rand*.
Mon Poiycarpe est si charmant!
Enfin, je l'aime Apcrducment !
Et pour la somme J ^ . f Que coûte un homme »
Je ferais cent fols pire, assurément.
Et voilà comme J’entends le sentiment.
Car, voilà, oui, voilà, comme j’entend», (Bis.
Voilà comme j’entends le sentiment. (M*-)
(Elle a mis tes deux couverts.)
SCXNI XVI.
CATHERINE, OLYMPB.
CATHERINE
Tiens, vous voilà revenue, madamo ?
oltmfe, haletante.
Chut!... tais-loi... Deux couverts I pour qui, malheureuse, pour qui?
CATHERIN!.
Jo ne sais pas.
OLYMPE
Tour toi, poui-êtro... a voue- le... il t’a dit de dîner avec lui, il en est capable, il t’a subjuguée.
CATHERINE
Moi, j‘at bien d’autres chats à fouetter.
OLYMPE
Mais pourquoi ces deux couverts... il ne mange pas dans deux assiettes avec deux cuillers... dis-moi la vérité, et je te pardonne.*
CATHERINE, troublée.
C’est pour une dame déguisée en pierretto, qui vient de venir... *
OLYMPE
Une femme I déguisée I une virago qui vient le relancer... Ah ! voyous... du calme... du calme... est-elle belle?
CATHERINE
Sapristi, non 1 ... après ça, des goûts et des couleurs...
OLYMPE
Quelle est ta couleur?
CATBERINI.’
Comment?
OLYMPB.
Blonde, brune, châtaine, rousse?
CAVBBBIBB.
Je n’ai pas remarqué, moi...
OLYMPB.
II faut que je l’écrase !...
catierinb.
Ah I madame I
OLYMPE
Oh! tu n'as jamais aimé, toi... où sont-ils?
CATHERINE
Dans le cabinet de toilette.
OLYMPE
Va-t-en... voilà dix francs... ne dis pas que je suis rsntrée.
CATBEBINB.
Dix francs de plus pour Poiycarpe. (Etle «on à dtolie.)
SCÔfK XVII.
OLYMPE, icule.
Its sont là... je les tiens 1 si je les... non!... ou plutôt... peut-être !...
sebn xrzxx.
OLYMPE, FRÊMOÜILLOT.
f RÎMOUiLLOT, entrant comme une bombe par la fond à drolla, et ayant gardé son faux net. >
Ma femme est ici I
OLYMPB.
Qu'est-ce que vooa voulez ?
PB ÉM OC ILLOT
Ma femme I
OLYMPB.
Votre femme? (a pari.) Elle est mariée, la scélérate! fbbmocillot.
• Oui ! je l’ai vue entrer!... j’ai reconnu son châle... il n’y en a que deux comme ça... je l’ai acheté... quatre cent cinquante- # deux francs quatre-vingt-cinq centimes... il est blanc, avee des fleur?... je le connais... ma femme est ici !
OLYMPE
Infortunés que nous sommes tous deux!... Otez-donc votre nezl
PBÉMOCILLOT.
Non, il abrite ma honte I tuais vous disiez, infortunés que nous sommes...
OLYMPE
Je le disais, pareeque tu es...elqoeje sois... car si ta femme., mon mari aussi... tandis que nous... Ah! quelle turpitude I...
PBÉMOCILLOT.
Fichtre 1 où est ma femme ?...
Elle est jeune, elle est belle . sans doute... ta femme... n'estce pas ?
PBEMOCILLOT.
Non, ordinaire.
OLTMPB,
Et lu te la laisses souffler?
PBÉMOCILLOT, furieux.
Je ne veux pas qu’on me dise ça !
icîm xzx.
Las Même s, BAUDICHON, BERNIQUET.
BERNIQU ET, bai à Baudichon.
Ciel I mon quincaillier !
baudichon, de même.
Bon I ne te montre pas l (a Fréraouiliot , pendant qse Bernique* reotrr danj la eoulU* à gauche.) Qu'esl-ce que Vuu» dumaodez, monsieur?
OLYMPE, à part.
A-t-il un front? le Casanova
PBEMOCILLOT.
Monsieur, je suis quincaillier en gros...
RAC01CD0N
Je n'ai besoin do rien pour le moment, monsieur.
PBÉMOCILLOT.
Eh! monsieur, il ne s'agit pas de quincaillerie... Ma femme est ici I
BAUDICHON.
Monsieur , je n’ai pas l’avantage de la connaître. . Si vous l'avez perdue... faites-la tambouriner... adressez-vous à la mairie, a la préfecture de police... ça n'est pas icil
fi
UKE PANTHhRE DE JAVA.
Quel toupet !
OLYMPE
prkmocillot.
Monsieur, ma femme...
BAUD1CBOX.
Monsieur, je suis chez moi, avec mon épouse , je vais manger du poulet... je vous invite à déguerpir instantanément...
FRÉMOUILLOT.
Mais je vous dis que j'ai reconnu son chàJe... quand elle entrait ici... son châle !...
Son ctiùle I...
olympe.
• BAGDICBOX.
Ah I mais ! Ah I mais t ça va 6nir, sacrebleu ! ça va finir* sacrebleu, ça va finir !
OLYMPE
Comme il l'aime I
• BAUDICHON.
Je suis chez moi, avec mon épouse, je vais manger du poulet et des épinards...
PRÉMOCILLOT.
Eh ! vous l'avez déjà dit !...
uidicioü.
Pas les épinards I... J'ai dit le poulet, mais pas les épinards... Allons, assez causé, bo 1 I filez 1 Est ce que ju la connais, moi , votre femme... je ne r ai jamais vue , moi , votre femme , allons I ho I
PRLMOGILLOT.
O rage I (a part.) C'est égal, je ne m’éloigne pas I
BAUDICHON.
Allons t ho I
ENSEMBLE
Air tn«l dt Botemet. 15* •««.,
BAUDICHON.
Sortez, car l'inconvenance Du* wi procède» n’oïcnie. j'CDirndi, moeskur, par ma foi,
Etre te maître chez mol.
PBÉBOCILLuT.
Pour une pareille offense.
On peut perdre patience.
Mai* Je sors, car, »ur nia foi.
Je me sens tout hors de moi I OLTBPE,
L'Infortuné qu'lt offense.
En dop’ de son impudence.
J’vait voir s’il aura, ma foi.
Pareil toupet avec mol !
(Frémovillot tort par U fond, à dioitt.)
OLYMPE, BAUDICHON.
OLTMPI, terrible, et se croisant le* bras devant Baudlchon.
Ai-je assez bu jusqu'à la lio T
BAUDICHON , assis.
Quoi ? qu'est-ce que lu as bu T
OLYMPE
Ah ! si j’ai su me lairo devant cet étranger que tu outrages... c’est que tu m’es encore cher... {Elle le fait levrr.) maigre tes infamies... Une femme mariée ?... c’est le complément!... Mais où t'arréteras-tu donc, Théodole ?... tu ne t’arrêteras pas ?
BAUDICHON.
Si j’y comprends un mot I... je le jure...
OLYMPE
N’ajoutez pas le mensonge i l’imposture... 06 est votre complice 7 ou est-elle ?
BAUDICHON, riant.
Ma complice !... Ah I jo vois ce que c’est... Que tu es béto I.. je vais te conter... c’est Camille!..
OLYMPE
Camille I... Il en convient, le monstre I
BAUDICHON.
Mais...
OLYMPE
Il n’y a pa9 do mais... laissez- moi passer !...
BAC DI C BOX
Toutes ces scènes-là me détruisent l'estomac... Olympe , tu me détruis Pesîomac.
OLYMPE
Ah I vous n’êtes que trop solide... pour mon malheur... tu fanant pirouetter.) Laissez-moi donc passer!
ICEVZ XXI.
Les Mines, BEKNIQUET.
BK rmqi'et, mirait avec précaution, a pas de danger?
olïmpe, avec rage.
Non I entrez donc I... madame !...
BERNIQUET, A Baudlchon.
C’est ta leinmo ? (Bas.) Est-ello sûre ?
OI.tmpz, à part.
Et c'est pour ça qu’il me trompe !
baUuichon, è Olympe.
Tu vois...
OLYMPE, avec rage.
Ooi, je vois...
BAUDICHON.
C’est Camille...
OLYMPE
Ooi, Camille Berniquet I... magasin de modes. (Avec un rire force.) Ah ! *
AUDI C MOX
Rue Vivjenne !...
OLYMPE
Ah I ah F ah • {a part.) La lettre do ce matin avec les violettes... les tâches !
berniquet, saluant Olympe.
Madame, permettez que jo vous présente...
OLYMPE
Quoi ? quoi T quoi ?
Quoi ! quoi I quoi I Ah I c’est un tic.
BAtPICIOX , à Berniquet.
Laisse...
BERNIQUET
Ah ça! voyons ! va-t-on souper ? (il remonte.'
(Catherine apporte deill flambeau* qu'elle place sur la table.) OLYMFE, à Baudlchon.
Souper !... Vous ne pensez pas me faire manger avec ça ?...
BABOICRON.
Voyons, Olympe, pas de béliso!... allons, Camille, à table t..
(il lui offre la main et lp conduit à table avec une galanterie comique.) Madame... (Il pose le châle de Berniquet sur te coin de la clicmiuéc.) OLYMPE, à part.
Vieille effrontée !... Oh ! ma tête i ma tête ! Ah ! je vais voir jusqu'où peut aller son infamie ! (Baudlchon et Bernlqaet sont assis.)
BACDICEOX.
Viens-tu, bichetie?
OLYMPE, s'asseyant d’un air menaçant.
Me voici!... (a part, regardant Berniquet ) Quelle poitrine !... BZiXlQt ET, A Baudlchon.
Comme ta femme me regarde! .
- OLYMPE
Elle a de la barbe ; c'est une ancienne liaisov... les anciennes liaisons ont souvent de U barbe.
T* offrirai-je un doigt de vio, Theodule ?...
olympe, laissant échapper sa fourchue.
Son petit nom !.
Catherine, entrant.
Voilà le poulet !
BEtNIQl- ET, à Baudlchon.
Eh bien I mon bibi, je t’avouerai que je ne sois pat fâché de becqueter une miette.
OLTMPE, à part.
Oh! mon Dieu ! donnez-moi fa force !
BERNIQUET, à Baudithon.
Manges-tu le croupion, mon fiston ?
OLYMPI, A part.
Quel langage! C'est une fille de marbre de troisième classe I
BERNIQUET, minaudant par plaisanter»-.
Je yous demanderai des épinards... pour une faible femme!.». olympe, A part.
Drôlesse !... (Haut, 'brusquement.! En voilà!
BERNIQUET
Merci I
BAUDICHON, A Bernique*.
Dis-lai quelque chose.
BERNIQUET
Vous avez lâ. madame, un petit booniclMo qui voa* rraatageon ne peut pas plus.
OLYMPE, avec aigreur.
J'ai en eiïet, besoin d'être avantagée, n'est-ce pas? BBBXIQCET.
Oh f oh ! non... je veux <fcre que je ne connais rvm h» «*i comme un simple tulle badiné et agrémenté avec ans en ruban...
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OLYMRE, à part.
Comme la modi? te se trahit !...
■AUDICBON.
Eh I eh ! eh ! vous vous entende* sur ce chapitre... BERNIQUET.
On va porter à Longchamps des chapeaux adorables... Figurer- vous une calotte tapotée avec un tout petit bavolct velours et satin, et dessous... une coque... Tenez. permettez, madame. (Il prend un ruban «le cou •pi'OIytnpc avait Ole et ligure un n<rud qu’il veut appliquer sur la tétc d’otympe.) \ oyez-vous, permettez quoju vous coiffe...
f OLYMPE, *c levant cl allant à Bcnilquct.
Que je vous coiffe I ah I c’est trop fort !... (fouinant un fri.) Ali!... la force m’abandonne... oh ! ah ! (ut© tombe sur sa chaise, en proie à une attaque de n«b.)
8AUDICU0N.
Allons bien l voilà comme je dtno tous les jours... Ça m’arrange bien F estomac I Olympe I do la raison I quelle scio 1... BERNIQUET, buvant.
Co sont les nerfs...
BAVDICHON, appelant.
Catherine I... Catherine 1
bciimqpet, mandant.
Ce sonfles. nerfs...
CATHERINE
Voilà les pruneaux.
RAVDI !BOX.
C’est... madame qui a une crise... Sacrisü ! que c’est emlwHiint I
CATHERINE
Voyons, madame, voyons... faut pas être comme ça... BERNIQUET, mandant.
Ce sont les nerfs...
RAUDICHON.
Ça t’cmpêrhe de dîner?
RF.RNIQUET, la bouche pleine.
Que veux-tu ?
olympe, avec des gestes convnUIf*.
Ou’elle parte... qu'elle p’en'aille... jo ne veux plus la voir... qu’on me l’ôle I...
RAUDICHON, A Bcrnlquet.
Va-t-on! tu vois, il n’y a pas moyen d’en venir à bout !...
BERNIQUET
Sapristi !... si j'étais à (a place, quelle tripotée jo te lui flanquerais !...
(fendant cet ensemble, Catherine emporte la table, apié» avoir laisse un flambeau sur la cheminée.)
ENSEMBLE
Ata D« 7rr(i»r.
DHRNIQCET.
Je pars, le ciel est noir,
Et Frémouillut menace.
(.4 Ba'tdichcn.)
Quell’ danse elle aurait c* ao'r,
Si J’dtals à ta place 1 • BAUDICUON.
Va, pars, adieu, bonsoir,
File, le temps menace ;
Mais j'voudrais bien le voir En c* moment à ma place.
Catherine.
Y'Ià ben d* quoi s'émouvoir f Comprend-on qo’on *' tracasse Qu’on s’ mette au désespoir (Montrant Baudichon.)
four ça ! c’esl trop cocasse f
\Bj* nique! sort avec Ca/Arri«c par le fond , à droite, et ouMie son châle qui reste sur la cheminée )
SCÈNE XXII
BAUDICHON , OLYMPE.
olympe , se levant.
Ah I enfin I
1AEPICB0X.
Mais, sacristi ! qu’as-tu ?
OLYMPE
Rien I... je me tairai ! En ai-je assez avalé I Mais non, je saurai dévorer en silence...
BAtDICHOX.
Dévorer quoi ?
OLYMPE
Rien >
bauuic.ho*.
Ma bonne amie. Je vais me coucher... lu es souffrante ..Ça w> fera du bien... (A part.) Cos émoltons-là meluctonU
OLYMPE
Vous coucher... ici?...
BA0DICHOX.
Bédamo !... ù moins quo j’aille coucher dehors..:
Ah I vous l'aimeriez mieux, peut-être? c’est plus commode I
RAUblCHON.
Pour attraper des fraîcheurs... merci... (a Catherine qui rentre.) Catherine! fais-moi tna couverture...
CATHERINE
Oui, monsieur...
olympe, à part. #
Oh! je ne suis pas tranquille I... il est si facilo d’entrer dam celle chambre... la première de l’appartement...
BAUDICHON.
Bonsoir... allons, soyez belle... et allez vous coucher... Dépêchons, Catherine...
OLYMPE
. I! a hâte ! j’ai la tête en feu !...
BAUDICBON.
Raison de plus, pour aller te coucher... laisse-moi tranquille.
OLYMPE
Théodulc 1
îAiDicnox.
Bonsoir! (il enlrc dans un cabinet au fond à gauche, pré* du lit. OLYMPE, prenant le (lambeau.
Non, je ne rno coucherai pas... ie passerai la nuit à écrire... oh! les hommes !... les hommes! Il u dos projets... Dors, perfide ! moi je veille !
(namllchon, rentre en pet-en-l'alr et avec un bonnet de nuit. — Pendant l'ensemble suivant, Catherine, apporte un bougeoir allume qu'elle pose sur la table dit nuit, à droite du 1U.)
ENSEMBLE
Air du Gouverneur.
BAUDICHON. OLYMPE.
Allons soyez docile. Ma tendresse inutile.
Je serai plus tranquille... Tu le vois est docile.
C’est IA mon seul moment Mais, hélas) quel tourment !
Libre d’an bêtement. Cruel ! je l’aime tant !
(EUe sort à gauche.)
servi xxm.
BAUD1CHON, puis BERNiQUET et CATHERINE.
BAUDICBON.
Ouf! quelle existence!... v’ii que j’ai mat à l’estomac.à présent... (Ecoutant, la main sur son estomac.) Ce n’est rien... i.II se couche. — Musique en sourdine à l’orrttcstrc.) Et une fois la téte sur l’oreiller... Dieu merci... ie dors! (il souffle sa bougie.) Un coup de canon ne me réveillerait pas... (S’endormant.) Si au moins je pouvais rêvor... quelquefois... je rêve... et voilà ma Vio ! (Il dort.)
(CaUirrino entre, apporte une veilleuse et un verre d’eau qu'elle pose sur la cheminée. — Après un silence, on entend frapper à la porte du fond. )
CATHERINE
On frappe!... qui prut venir à cette heure? qui est là?
■ERMQUKT, en dehors.
C’est mot !
CATHERINE
Commont, vous?... Tout le monde est couché, vous ne pouvez pas entrer.
BERNIQUET
Mais, ma chèro enfant... je ne peux pas rester dehors... je suis poursuivi !... ouvrez vite! (r.aibcriuc ouvre. — Bcrniquct entre, la musique cesse.)
CATHERINE, parlant bas. *
Mais, enfin!...
BERNIQUET
Cltttl I... où est Théodulc ?
CATHERINE
11 est couché... là t... (Elle indique le lit.)
BERNIQUET
Ah !...
CATHERINE
Il ronfle déjà comme un sabot)
BERNIQUET
Ne le réveille. pas!
CATHERINE
Je lui apporte sa veilleuse et son eau gommée pour la nuit... Mais qu*est-co que vous venez faire ici?
Frémoaiilol, le quincaillier, est dans la rue, aY'cr. son nez en sentinelle... Ah ! tu ne sais pas, au fait... ça ne fait rien... il gèle à pierre fendre... Ce n’est pas que j’aie peur du quincaillier... ni de la goléo... mais à ceüa heure, je nosais où aller I
CATHERINE. '
Mais, qu‘est-co que madame dira?
n.»- mi
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DERMQUtT.
C’est mon affaire... accepte ces cinq francs T c.tTUCHivf , à pari.
Encore pour Polycarpe. (uaut.) Maintenant, arrangez- vous... Tenez. il y a encore du feu... séchai -vous... bonsoir I (Elle »o sauve.)
SCÈKE XXIV.
DAUD1CHON, BERNIQUET.
BERNIQUET
Mais, dis-donc ?... elle so la brise t (S'aiseyant près du feu.) lo nepoux pas rester comme ça I... fil «reloue.) Je suis gelé!... il est joli «on leu ! (Frissonnant.) Brrr... je voudrais bientrouverq'ielquo itiose à m’appliquer sur le casuquin ! (lise lève cl passe à gauche; eu traversant.) Est- il laid cc Baudichon, quand il dort!... et quand il ne dort pas... Ah! voyons, cc uu’Ü y a là -dedans? (il ouvre l'armoire à «audio.) Des catnisollcs brodées, des bonnets de nuit garnis... Ah J zull je vas me coller cette ta nu sol le- la, moi... va te Taire fiche, ma belle veste ! je me Fa colle F... c'est chaud ! c'est drouillotl (il piue la camUolle.) l a femme A Théodule dira ce qu’elle voudra,., elle n’est pas encore si toc que ça* c'te femme-là. faut pas blaguer... et avec, un peu d’entrain, on en ferait quelque chose... Ilo F en avant le bonnet de nuit... ah F ah I ah ! chérubin, quoi !... Eh I eh F je ne délesterais pas une comtesse Alinaviva !... (Ecoulant ronfler Baudichon.) Ronfle-t-il, le sans-cœur!... Ah! quelle idée!... pourquoi pas? j'ai encore deux bonnes heures a dormir !... vas-y, mon Aston !... tu no t'attends pas a avoir un camarado do lit... jo vas me fourrer danslo pieu, qu'il no s’en apercevra seulement pas... (il «o glisse à cote de Baudichon.) Là, tout doucettement.. . Eh 1 eh I U n’a pas bronché I... je vas piquer un drôle de «Aie* dans les torchons de l'amitié..» Dors, ma biche... dans doux heures jl
fera jour!... (il s’endort. — Tous deux ronflent alternativement. — I n silence.)
âCXNS XXV.
Les Mènes. OLYMPE.
CLTMPE, elle est en déshabillé de nuit et tient un bougeoir à la main.
Je no puis tenir en place I quelle nuit I je brûle. (On entend ronfler B -iu diction.) Il dort I il rêve sans doute à celle qu’tl me prélère ! oh ! cette femme I elle m’a fait comprendre le crime f Si je la tenais !...
« i.m lion* du désert, «ou* leurs antres brûlants,
• DériiimU quelquefois les voyageurs tremblants!
« Il vaudrait mieux, cent fois, que leur faim dévorante « Dispersât les lambeaux de sa chair palpitante,
« Que de tomber vivante en mes terribles main»!
bkrMQCET, à moitié endormi.
Ilein ? Théodule...
OLTNPE.
Que voia-jc I non t c’ost nno illusion ! mon affraitîc riv.ilo !
BERNIQUET
Je filerai au jour... la femme ne me verra pas...
olympe, a vue éclat et sautant sur Bernique!.
Elle te voit, opprobre de ton sexo I
BERNIQUET
Hein? quoi? Dieut vous! ob I (Appelant.) Baudichon!
OLYMPE, l'arrachant du lit.
Sors de ro lit que tu souilles, infâme Pompadour...
BERNIQUET
lié! là bas ! quelle poigne! (Appelant.) Baudichon ! BauJichcn! olympe, prenant un sabre accroché à gauche.
Un cri et lu « morte F
BEBNIQCET.
Mort I
olympe.
Mortel
berniquet.
A moi! Baudichon! au secours I
baudichon, s'éveillant.
Qu’cJt-co qu'il y a? qu’est-co que c'est... (il tombe h la droite Hu lit, et renverse la table de nuit.) olympe, terrassant Bcrniquct près du lit à gauche, cl le menaçant
lo sabre haut.
C'est une femme qui so venge!
BERNIQUET
Baudichon I sauve-moi 1 la femme est enragée!
BAtimCHOM, le reconnni<‘ant.
Berniquct 1 (rrcmouillot parait au fond.)
OLYMPE
Oui l votre ia'i'ne îetUruw l
scisJJ xxvz.
Les Mêmes FRÊMOUILLGT.
rBÛUoriLLOT, avec iloleoee.
Votre infâme maîtresso ! ali! vous en convenez donc enfin ! ma femme, est ici !...
OLYMPE
Tu cherches ta femme, infortuné? prends la donc, (stte indique Bcrniquct j fnnooilloi.) La voilà! (Elle pousse Bauslicli.m vers fremouiilot.) et voila son séducteur I...
FAÉuociu.OT, reconnaissant Bcrniquct.
Tiens ! lo monsieur qui achète des clous ! jo suis sur la trace l A nous deux, monftieur I où ost n>a femme? répondez F OLYMPE.
Quo dit-il?
n sr rue nos, à olympe.
Vous avez livré Berniquet l
PRKMOIILI.OT, à Bernique!,
Répondez donc* homme aux clous !
BERNIQUET
Monsieur, on pont acheter des clous, et ne pas aimer lo quincaillière... ça s'est vu I
FBÉMoriLLOT, prenant le châle.
Pas de subtilité voilà son ch AI».
Fichtre ! pincé I
OLYMPE, à part.
Ali! je comprends! c’est à moi de tout réparer... (Résolument.) Mais, ce châle est à moi. (Elle prend le châle el le passe à uaudlclien stupéfait.)
FBÉMOUILLOT.
Tas possible, il n’v on avait quo deux, j’en ai acheté un pour ma femme...
OLYMPE
Et j'ai acheté l’autre !
BERNIQUET
Elle me sauve F
FBÉMOUILLOT.
Mais, celte nuit, bu bat do ( Opéra?
OLYMPE
C'était moi!
BumicHON, bai h olympe.
Olympe ! tu es sublime I
rnÉMorir.t.DT.
Et cotte course en sortant du restaurant ?
OLYMPE
C elait moi I
BERNIQUET
Femmo adorable T
FKÉMOCl ILOT.
Et votre mari souffre que vous couriez sée?
comme ça... dêgui-
BAUMCnOW.
Ah! permettez. ceci est mon afT.iire... j’a confiance, moi.
OLYMPE, à Frémouillol.
Vous v oyez, monsieur Frémouiltot, comme la jalousie égaré...
FRÉMOUllLOT.
Il me reste à m'excuser (n va à Baudichon.)
BAUDICHON.
Comment donc, mon cher Prémouillot... enchanté d’avoir fait votre connaissance...
DERNIQUET, A Olympe eu lui prenant la main.
Merci! superbe créature I (a part.) Décidément cctle femmo- U e»t encore très... (Haut A Baudichon.) Baudichon, tl fa u ira noos revoir... je viendrai souvent! si toutefois madame permet...
OLYMPE, vivcmeut.
Comment donc, de grand cœur, (s'arrêtant et minaudant.) C’est-à-dire que... du moment que vous êtes l'ami de monsieur Baudichon...
BAUDicnoN, ricanant.
Tu ne le prends donc plus pour une femmo ?
BERNiQt r.T, b part.
Elle rougit I mon bonheur est certain I CHŒUR.
Am : %
Enfin, ccttc aventure.
Au gré île tout no» vn-ut,
A pris lionne tournure Ci nous rend tou* UuicuG
FIN
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